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PROVINCE DE QUEBEC

TERRES A VENDRE
Brillant avenir pour les colons et les indffstriels.

TERRES POUR COLONS

Il y a plus de six millions d!acres de terres arpentées et di ' vieéew, en
lots de ferme à vendre dans et pour la Province de Québec.

Le prix de ces terres varie de vingt à cinquante sous Facre.
Les colons qui désirent se créer un établissement peuvent acheter un lot

de cent acres dans l'une des fertiles régions suivantes:-
1. Région du Lac St-Jean et du Saguenay.,
2., de l'Outaouais et du Témiscamingue.

du Saint-Maurice.
4. Les cantons de l'Est.

La région de la Chaudière.
fl. Le bas du fleuve Saînt-Laur«ý, (côté sud),ý
7. La vallée de la Matapédia.
.8. Le Gaspésiç.
'Quelqués-unee de ces régions offrent des avantages exceptionnels.

CONCESSIONS FORESTIERES

L« concessions forestières ou la Permission de couper du bois sur les
terres de la, Couronne se vendent, A, l'enchère publique.

Avis de ces ventes est donné dans les journaux du pays,
Offl concmfonê forestières comprennent, selon les régions, toute, egpèS

de bois: épinette blanche, épinette noire, cédre, érable, merisier, hOU4,...
»&Plns tremble, etc.

Elles ýsoiYt sujettes à une rente foncière de quatre piast es par mill
PaYable avant le ler Septembre de chaque ý année.

POUVOIRS gyDRAULIQUES

Pour ficilitu le développement industriel dans la province W rte-
Ment cède ou joue les cascades'ou chûtels form4es par lëo r1v res le«.
lace.

prix de ces concessions *arle suivant l'importance et la-puissance

»VOýWeire -hydrauliques.

..... Pour reamlgnements plus PrMA mur la valeur des terrres et des boJs,'ýt

fflIrOin hydrauliquesdemandez un exempl«Ire du Guide de Ice

MIRS- ET M FORÉSe



Par Louis Fréchette

Le bonhomme hiver a mis ses jourrurù8,
Souples moeas8ins et bonnet bien clos
Et, tout habillé de chaudes fourrures,
Au loin fait, sonner gaîment ses grelots.

A ses cheveux blancs le givre étincelle;
Son large manteau fait des plis bouffants:
Il a des jouets plein son escarcelle
Pour mettre au chevet des petits enfants.

Quand le soleil luit la neige est coquette,
Mol et lumiikeux, son tapis attend
Le groupe rieur qui, sui- la raquette,
Au flanc deý coteaux chemine en chantant.

Dans les soirs sereins, l'astre noctambule
Plaque vaguement d'un reflet d'acier
La clochette d'or qui tintinnabule
Au harnai8 Wargent du fringant coursier.

Au feu du soleil ou des girandoles,
Emportée au vol de son patin clair,
Mainte patineuse, en ses courses folles,
Sylphe gracieux, fuit comme un éclair.

Un rayon là-ba 8 aux vitres rougeoie;
On entend des sans d'orchestre lointain:
Ce sont les deux soeurs, la danse et la joie,
Qui vont s'amuser jusques au matin.

Et dans l'azur vif baigné de lumière,
Spectacle charmant, aspect @am rival,ý'
Aux toits de la ville et sur la chaumière
Flotte le drapeau du gai carnaval.

ýÎ.



ýý R'evue,:
carnaval de Rome et clelui de Vénise furent

Paraft tous- les mois autrefois très beaux, le premier surtout par
les processions et les courses de chevaux non

ABONNEMENT.: montés et le dernier par ses fête« de nuit.

Canada, ni«m 1 er o- 10 ets De nos jours dans le midi de l'Europe il n'y

AAýý six mois 50 et$ a plus guère que -lsTice qui se met en frais.
_-Nous -en parlons plus-loin: c'est le Carnaval

Montreal et Etranger i Fleuri. Aux Ftats-*Uriis la haute classe et la
Un An r -*-Iî,-50 , - Six Mois 75 cts basse ne font -rien, mais chez les parvenus,
e'8x»*Sters Méntreal etEtranger. la No 15 cts On Profite de l'occasion pour faire de l'épa-'

tant. Je lis dans le comptQ-rendu d'un bal
Poirtop. sesmte Cie masque de carnaval à Saint-Louis:

-. 128, Boulv. at-L"relit "Taudis qpe,.Ies Invitée s'abandonnaient
aux griserles d'nia langoureux l'boston", les

alèts de led, eu président
r un signe du

du - cercle -sire-nt en, liberté une ai-vol., mable famille àè.,pýtlts -cocbons gras et roi-
ses, qui,' gentlmeÈt,ýeempreserent de venir
frotter leurs muRpau 1 x'aux soies et aux den-V arý1ations" sur:Garnavai iýejeS des blondes 44sés" - On juge de
140, L Dar]seuýrs eÈ, 4ù«eusef3 Ùe. trouvèrentLw Ca 1 agite ses grelots,

un vent de fplié; d'abord rien de mleitc, que, de; se réfugier,

mélancolie derrière, lea. Cha1ses. Quand lis s',aperçurent
Bouli enfin 4ue se motttaient

aur seuls malade ef'atý:c
Parfaltemént,ýIudffefisjfs voire asgà cor-Sots,_ 

qu er iOhé 1 Arlequins et pierrot?, reçt8_118 se décidêrènt itt . eurs, r-

Le' Carnaval agit ses grelots!' 1 utsk en Rusàié,'Iès rues ' t rém-
plies' de gens costumes bizarrement et l'es-

Carna"M1 a ceci de particulier, que selitiel est M faire le pIns dQ bruit possible
ý1ft chose à existe avant le -nom, L'E- avec de fameuses sonnettes que eh . agite
&YPt, a en ý*A prOcýssjons et ses ma$- frénétiquement. Sur le trottoir établi lelong,

I.Mrades, Itome PaY'ý,]Me- a eu ses luperéales; des maisons pour favoriser ýexercice du,
Ille chiétiebË -ont . contl]iué la. tradition de pAtin (je moyen de locomotion de beaucoup
.Ces grot amusem,%uis Populaires en leur don- de gens durant l'hiver Ri gamIns . et .
liant le mém de carnaval, mot qui VIeut du leu gens du peuple, affublée Wýý ux plui
latin clest-t-dire. adieu, à la ou ý moin& misérables, circulent Dressés ýoom-

faUeàlt.: Uü bien eoe volume pour me un régiment de fourmis. Tout ', en, ý se: Il-
.Même abré géêý l'hietôIre du carnaval. vrant L d!homériques glissades et en fe11Meý 1

Je ýjW, 'eeux aUJOurfflhgl qU'ajoUter qMIQues Waccrochant les une aux autres,, WInM'arm 1

que nous en wfons dffl dit. bles culbutee, ils, aetentle=g bo»nettes.;IM
chaque P .euple d.vWe tatti;i)luo ou »Oins, gens de plffl SiýùËôrtànS prennent pgrt "Il

(!armavai selon,
ter, son tempérament hu Angle- - divertissement 'dans de grands tra1n-auXý*

on (la
démoffl l'el, un Pen ýpl4%;: Il ey a pue de wavifte, aukQùels sont aecroe4eiýdcë

ration, P"ulatre.'11 Pataft eû «ile: breuâès soncettW
'de m&ý1e en eemagne et eh Au*1éheý Le tu France, le 'Ceftaral A' 'Ipfflquo
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perdu sop ancien cachet pittorqque et endia- Mais W clou du programme était- la prblé.' Il né reete, comme on.a dit, qu'un fan- nade du' descrip
-Boëuf gras. En-voiel une descrip

ýôme de procession et Un bal -masqué sans 'par un témoin. "Les garçonn bouéhers É
vie.' A porwine le carnaval, qui s'appelait la semblèrent et promenèrent par la ville
Fête des Fous, se passait à l'église. Le peu- boeuf qui avait sur la tête, au lieu d"aaliggTTtet
ple m'assemblait dans les cathédrales et éli- une grosse branche. de laurier-eerise; É é'
sait un èvêqýe " fous, voire même un ar- couvert d'un tapis qui lui servait de ho
ebeyôque ou un pape. Cette élection était Ce bQepf, paré comme les victimes queê
suivie de cérémonies bouffonnes assez dépla- anciens allaient. Immoler, porttait sur son
cée«, au cours desquelles on jouait aux car- un enfant décoré d7un ruban bleu passé
tes et: aqtý dés, tandis que da s ilenc Ir écharpe, tenant d'une main un sceptre

Promenade du Boeuf Gras. (Très. ancienné estaMp1eý-

briUaient deî morceaux de vieux souliers i: et de l'autre une eée nue. cet enfant é
ure bénfflétio'n burlesque. répandait mur noumé le roi des boucher8. Environ ', qu

le: beuple un grand " mal de besclea" (mal garçons bouchers, vêtue de corsets
de " ) et " plusieurs bannes (pfiniers), de avee des trousses blanches, eol«éo. de t
pardons: Il. Jý& patience de lÉglise à l'égard rouges bordées de blanc, accompagnaient.
de ces. botdennerles qu'elle a complètement Boeuf g),a8 et deux, d'entre eux le tema

e'expljque, dit un écrivain e&tho- par les cornes. Cette marche était gal
lique, M. Paul-Oilvier Lacroye, par le désir précédée par des violons, des gfrea jet

:,,,de ne pas éloigner la fôulo des simples. Elle tambours."
IW élimina gmduellem*nt; Les lalques "nom
r&«irmt de coneért avec elle.
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par -Z. ffiasj4iýý1

I S :Nfts ývôbý
19, peins, cette affnéé; ce sera

a elâMattiom q< 1w raquette oc-
cupe; dans 1týS fetëd.uehtvernalez proje-
t%, une ýPJ&-Ce lwfeminente; car

W 9, la i«quettý . que lés icarnavals
Sautrefoim ont do e àe leur que à ces apparélW qui fJerv'ýnf!.' e lia

de pari,lipieidetirý llil eft doix Bur la neige? Cette interrogatioli.jlà,.& Inquié-1 9PP0ýtUn 'de donner 
Q6qÜèý Tën*-Ignements Mr cette, Il êheuesu- feý 'Èt je ddi$ aýoueý gails tarder: e J'è n!ïd

rien t.rouç% de Colviuant, il Semblé (lu eque nos WUCitôýen18 au,
Prançaisexi arXivant aU'C"itfkl awnt Il»-

mekalenaent donné le iam làé 7rt4ne" ant Cýû sujét, à,û1lýeUm
lg et M appareils Pgne iqu'IIW-:rem mbïa>-Êtb"g*j"Manquera pas d11ËtLýre0ýr à,Jaý fû 

-Uette &cm'qui A-ont Oeptes d un sport RgTéable lit. . eou'p 1'1U.8trumýJX4 nomm# enq
oùt entenu parýer que g .tkëw et'dont on 1ýe »Mvait alo", en Enrepe,

Jouer -la p«Ume, d'Ott, beaucoup"
le

k«
»Je



8 LA REVUE POPULAIRE

s'egprime ainsi: L1,hIvieýr (Juand les, nè19Eý i eý conimô 7as 4ý-_ffln ýïýýrI9te te yînýRis efý.
s(4ýeýzdeo lis (les sauvages» ýontuneM'- 11111dien", qui ýtû'ue ý delxx, habita ent, e9W

nî0'>ý. raquettes'qui soÈt grande4 deux ou" trées cou,ýertes de ne1ýeý à

trol-Weçià plus 'que eelléà de PrancQý',qu'iIs lat- 'briqué, chacýtn, une 1'chàùsjýre" q_ 1 1
tàçtèùt,,ý leursýpIeds; et vont aWgî sur les permis de "flotteýýý' pâur- à1nsi u

-àans enfoncer: car àutréiüëiit lis ne' les flocong.'dýQaù ëôiikýèl6e-' chez cý
pýurýalet chgpoér ni aller en beffiucoup de fut le ski, übezles autres, la raquet1be .

Combien utile, cette derigère Wa -elle' pas,

iDans là Relation des Jésuites de 1611, Il été?
_Wattachent des elle, leà missionnaires, et es 'È1écouý'

es écrI "'ýque legSaulrages
raqýettès atx: prec1w à l'aide desquelles lis ývTeurs des prçjýýfers temps dela colonienlau-.
demeurent dessus la neige." t raient pu suivre les Indigênes dans leure:

pérégrinations à travers les plaine$ Qu 4effle

bols.
Sans elle, les, soldats canadiens n'auraient

pu accomplir plusieurs de ces exploit$ d'au'
dace qut ont perp: . U"eanous ýles noms
dei Lemoyne, dI 1116 ou , deg Hertel de

Sans elle, les trappeurs et les traiteurs
n'auraient pu traquer les bêtes à fourrures

Figure 1. jusque dans leufs plus lointains repaires.
Sans elle, enfin, nos -aleux auraient pu dif-

Dane la, Relation, de 1633, on lit à la date fiellement communiquer entre eux ou s'occu-
du 3 décembre: " Nous commengAmes à chan- per de certains travaux.

î ger de ehàuïssures et à nous servir dé raý 5 Aux tempe anciens la raquette fut à lhi-
qàette&; quand je vins à mettre C*8 grands ver, ce que IL, canot fut à lý1t1-. un objet

patins tout plats à mes pieds, je ým1imagl- nécessité primordiale,

nais, qWA tous coups je donnerais du nez

dans la neige, majp- l'expérience m'a fait voir

que Dieu pourvott êommodémeut toutes les,

nations deo chome q0l, leur sont nécessaires: Le fait d'avoir rendu des services Incalcu-

je marché fort librement avec'ces raquette& ]ables, à nos ancêtres tùýfirutent pour nous

Pour lea:,Bauvages cela ne les empêche pas

de sauter des daims, ni de courir

trois eltations tirées d'ouvrages da-

tant des premiers temps de la Nouvelle-

i1rance, býmelguent que ce West Pas dhier que

ces bizarres chaussures portent le nom de ra--

quétbe s, mais il reste toujours à connattre

quel est le prentler Européen qui les a bap-

tisée&

Voll& polir le nom, pauma &la chose

méme.' En phýsIologle, un aitiome dit que la Figure 2.

fonction crée rorgane; en sociologie 1l'est

non moins évident que le bewio crée Illii. la faire estimer. Mal@ la raquette West paW

diutrie. Autrement dit. ÈL quelque rac*4uýU un Insttument disposé & Se laisser reléguer,

#ppartiénne et sous quelque climat qu'il, dans l'oubli. Sous l'Iniluewe du prouès , son

rive phomme salt Inventer les,,, Instruments utilité Ét diminué, mals Par contre im Yague,

:plpe.ou moins rudimentaltpfs, ffluff ou Moins- COMMO &mu@eu"Ùt,,Ot CO roke, les

Xqwýquéo qui peuvent Vaidér à améliorer cessé &augmenter.
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que, la raquette resta un objet pure- doit pas être autre chose qu'une fièvre de

41egt utile,, il est probable que sa forme, su- surmenage, ou intoxication causée Par Une

bit Peu de changements. Sans doute on dut trop grande fatigue. La raquette des SIOUX

"améliorer, néanmoins, elle était assez gros- est presque Identique, cependant le devant

14ê1ýemeI1t faite, si J'en juge par les vieilles n'étant pas aussi relevé, il n'est pas retenu-

gravures Que J'ai pu étudier. Mais depuis un à l'une des traverses par une lanière--

Clècle quelle transformation! Pour en donner Dans la figure 4 nous avons une reproduc-

nue idée J'ai réuni Ici quelques dessins de, tion de la raquette huronne, mais bien quielle

modèles dIff érents. soit lancéolée, comme la plupart des raquet-

La nous fait voir une raquette tes en gsage de nos jours, elle off re effl par-

elie est Complètement ovale et son ticularltés distlnctfvffl que son armature est

armature est en deux Parties. Ces deux par- en 1 deux morceaux réunis à chaque bout et

t1ês qui Ont ChaCune la forme de T7 sont réu-
au Centre au moyen de courroies. A l'in

térieur, le treillis est presque totalement
remplacé par des Pièces de peau. Au moyen
de 'Cemiesde quart, ts enfants réussissent,
ýaUîGUrd1hui, & Sen fM d'identiques. Le F .i .ure 4 1
demin de raquette que l'on trouve dans l'au-
"eage du Père Renilepin ressemble IL ce ino-
-dè4-, saut que l'intérieur est garni, d'un que l'avant est aseet relèvé.

treillis. Enfin, la figure 5 nous donne une idée du

modèle le plus irépandu. Pour ce qui est des
La ligure 2 nous montre la raquette mon- dimensions: là raquette ordinaire, po ur

ttLgna'ýe dont a forme Tappelle celle de cer- homme, mesure 14x42 pouces, pour femmeE4
ta

lnà eve]1tailsý chinois; elle est très estimée 11 x 36 pouees. D'autres raquettes dites
pour 8& légèreté et son eXIguité par le8 "srkcia]W' O*nt des dimensions bien différen-

qui'Olit à tfaveiser des forêts. tes: ainsi la raquette des bucheron's meSUre

3 Doue représente la raquette 16x38 pouces, celle des arpenteurs 12X60

IMage chez les sauvages ,de la Colombie pouces et Celle des,. Coureur@, 101h X 36
angla&,

quýeà . ; VOICI, en résume. lir description t. pouces. C'est M, Lebeau, marchand,& Mont-

1&It le R. P. Morice. Il Son cadre, de réal, d'articles fabriquée par les Indlgëne$,
bois mesùrý un pied et demi de largeur au qui possède la plus grande ritquOttecûlmue:

n""ellý sur quatre ou. C1,C, de lopg; Il est elle mesure cinq pieds de largepr par douze

épointà anX dfu]C bouts, surtout à l'arrière, pieds de longueur et elle lui Oërt Seffleigne.

qu 1ýaYa1nt'ei1t relevé en volute, et Quant au poids d'une paire dO-ra'Quette,% Il

ce généralement de deUX livres et demie

ce poids, tuutefois, varie suivant les diuwn-

sions et les matériaux employés danq la ýft_,

brication; il est souvent plus lourd qüe WU:1

que nous -venons d!lndliquer, maiR Il est 'rare-

ment inférieur à une livre et demieo poido

réglementaire des raquettes de coureurs..

3. Pour Clore Cette Partie de mon SUJet, Je

dirai que le rfý#eaU ou treillis esten lafflérm
garni & l'intérieur &Un >réft&u che, de

de iaùièr" en de peau de Caribou, Sor1g"1ý de -Va
Peau de. Caribou.". $on pOlda est cogld& eau ou de Cheval, mate -eest la Unière, '4e
r.able et le novice qui la chauose pour faire Caribou qui egt yr«ér&b1eý, car 1 teule elle ne

u4e .Ion" 0, mgrehe 
. 1 ý 1

alikhap , pas IL ce, mal se détend Jamaw

XI: mal de mqSttç", qui, ne.

P" a le# Abglats,: U aàmp

"Çhez. 1eBAàJ.ý Vem qu

"9" de W 009mble .4',9»60ciat Ion à tut, tûànront'
la Mêtropole Canadlenue le. etemi«,
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raquettes connu, au monde. Il avait nom ' La chanson officielle du Trappeur était..
"MontrSl Snowshoe Club." Trois ans plus plus 8olennelle, fies mots étaient de Rémi
tardl ce club Instituait des courses annuelles au Tremblay et sa -musique du célèbre Caltxa
vieux champ de course de la rivière Saint- Lavalléeý Dqnnous-en un extrait -
Pierre, compris aujourd'hui dans la muniel-
palité de Ver un. Ce club en fit nattre d'au- AllonsI gais trappeurs, chaussons la raquette
tres. Des Peaux Rouges et des Visages Pâles Qui d'un pas léger
luttèrent de vitfflse et ces tournois devinrent Nous fera voyager.
des -événements. Bientôt les Canadiens-Fran- Du froid parmi nous nul ne s'inquiète;
çais semirent de la partie et deux des n1ý_1 Nos torses vaillants
tres surtout, MM. C es Lamothe et Adé- Portent des cSurs bouillants!
lard, G4beauremportýèrentmaintýs trlomph". Joyeux et dispos sur la blanche plaine
Lee (jeux plus fameux clubs canadiens-fran- Nous nous élançons;
çais qui ont existé à Montréal furent le Ca- Que le givre en- glaçons
nadien et le Trappeur. Tous deux réuni- Vieime transformer notre, chaude haleine
rentles meilleures classes sociales sous leurs Nul ne sleu-plaindra
drapeaux, le premier peut citer au nombre de Et'chacun redira,
Ses présidents d'honneur, de ses directeurs,
-ou de ses membres, Sir W. Laurier, les hono-

En avant mes braves!
Jamais le 'Trappeur
Ne connait dentraves
Il n'a Jamais peur.

Il vit des autans,ý marche sur la neige,.
Acclame Vhiver et son blanc cortège,

a e

En avant mes braves!

'id

Figure 5. Jamais le Trappeur

Cana

Ne connait: &entraves
rables Il. Mercier, L.-O. David, A. Dorion, J. Il n!a jamais peur.

t ur wut IZ

L."Beaudry, MM. ýS1méon Beaudin, C. R., J. A. Mais les noirs frimas
"iiývaisete4 lesecond, MM.H.ýBeûugrand, De nos durs climats
11, Boisseau, P. M. Sauvalle, J. M. Fortler, Le laissent ma fol,

-Le

ry

di

É.J Grang'er, Edm. Hardy, A.C. Desmar- Passablement froU
féaý,. L.Sthier, C. R., etc.,

Le Canadien fut fondé en 1878 par le doc-

B 

pieur Wut Kearney; Il avait pour devise Suivant ilèxemple domiý.p«r le -Mo-ntýeai:.
Seyons dietlngués; Soyons unIs'ýet sa chan- SnDeymboe Club", chaque club adopta un' cos-

Sml etVaý uýRs, avalt pot , tume composé fflune,.,tuque, d'une ceinture et....
auteur le Dr Kearney et, suivant M. Emile de bas en laine trtcoMe, puis d!une culotte..
:Marquette, un M. Charpentier, débutait ainsi: et e veston en Couverte. Tout cela était

lêger,, chaud, pittoresque.et conquit bientôt
Lo,:bleu, blanc, rouge est notre emblème une vogue extmordina#e, -comme tous les
Nffl sommes tous de bons vivai costuniffl se ressemblaient par la forme, eh&-
'Nous ne faisons jamais carême, que club adopta des couleurs diftérentes. Le
Et ILOÙR Chantons partous les temps., IIM6ntreal Club" avait cifoisi la tuque en-

i tièrement bleue (lut était la coiffure popu-
Refra4n la réffloU deMontreaiý (1)

La raquette est pour npus la vie (1) Aux Trois-Rivières le la
Le Canada notre soutien. tuýt* blanche et à Québec la tuque rongeo

en morte qu'on savait à quelle partie du paya
ýOjg, vqrs pas trop académlqueg se chan- ýûppartMa1t 'Un, Individu illoix 4W4m *Wànt

talent Mw Pair Le curé de notre village aon l>xmet de 1afneý

Mn
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Le "Club Canadien Il portait le bas bleu, palais d'un Jour. Ce fut l'apothéose de la
et une tuque bleue et rougeavec gland bleue. ýraquette.
Le vest»u et la culotte étaient blancs.

Chez le Trappeur tout était bleu pâle lisé-
ré de blanc: bas, tuque, ceinture, culotte et
veston. Lensemble était très joli. Un club de Tout ce] a croula soudain!

Québec, l'UDIOR Commerciale, je crois, L'autorité religieuse commença par défenw
avait un c09tume d'une couleur grise sembla- dre le port du costume decouverte aux de-
bl, au costume en étoffe du pays des patrlo-' moiselles et aux dames. Bientôt, les membres

41ý de 1837. Ce costume original eut beaucoup des clubs s'aperçurent que leurs réunions

ý4,e succès hebdomadaires offraient des inconvénients,
D'abord, ces réunions, ou plutôt, ffl sorties

se faisaient le soir; puis on quittait la ville
pour traverser la montagne et arriver après
une heure de marche à un hôtel oil Il fallait,
prendreun verre, danser, réveillonner, jouer
aux cartes. Ensuite, on réintégrait le domi
elle tard dans la nuit, harassé, fatigué, vidéý.
Cela ne faisait pas l'affaire des hommes deý
professions, des marchands, des commis, des
eoibptables.

Pour comble, les compagnies de chemin de,
fer et le Board of Trade se concertèrent Mur

abollr les carnavals sous prétexte queý ces
fêtes olacées faisaient croire aux,étrahgers
que Voltaire avait dit vrai lorsqu'il avait
écrit que le Canada n'était que des "arpents
de neige

Toutes ces causes réunies ontbRté la chuýe
de l'idole et pendant 19 ans la raquette 'a
fait peu de'bruit.

Pourtant, le sport (le la raqub-tte iniérIte

ifiotre' attention, car, en fin de c'effiqeB eq
n'est ni'plus ni moins que la marche prati-

quée avec des appareil,% spéciaux aux,ýPIëâs,
et la marche au grand 'ait vivillant a ton-

jours constitué un exercice Sain et àPéRble.

ý886ur Omadiem cr»trefois Transportous-nousý l'hIver, bien êtendue Ïý
quelque part sur le verMntduMÇn.t-Royal.
Est-il apectacleýPltw charmant
dé raquetteurs pre"nt ses 4b&tg? Ce sport

mettant en action
-un 1bur, en q11el4ùý,u4 Propbea de fal- en -un' gilànd?: 110tabre 4c-

re, un c(kt"yal ý;..àuwtôt les club& d#ý. Musel.esý &cuve la ciré-ulatim du
tes, fj"enrm :&ý,F en t èoiiýimè 1 è lràquetýt uees çmzbcà

,PtIQUS , ab"îýTemt, on éleva de vérl- , 10me un air pâl 'O±hitârant, eoiý t4-1,
tables M0114mets de gla Iroti le rend à la tels agile et 981

ce,ý les r.uea ffl.ç!rý
ýÇ 1ISIt eurs et, de 8pKtateurs et l'en MoIns viole-nt que le patinage, le ra

vIt -jus«A deux Mille, mquettëllrrt, chaetml é0nvIe,1ýt: aù3si bien à 1 rgeý màr quwa
Portan't une t9rehe, descendre du Mont- cence, 'au sexe mû3e 1 ul;jà qu'au,

u0yal et s'el"cerau ÏnIlleu d'uýïe 1>1uie de .et il serait A 00uhgttJ-"r quel1ený»
f, Sartwce mwtlcl)loreo, Ilaimut dé Icr 'la taqueue si utllý etix

e

î



12 LÀ REVUE POPULAIRE

diens, si prisée par les nglais et si joliment ainsi de leur vie sédentaire des joursouvriers,
chantée par les poètes des deux races. En quelques heures Ils emmagasinaient une

gueur et de santé qui rayon-
Au lieu de vous confiner dans des maisons provision de vl

surchauffées et d'ankyloser vos membres, que nait ensuite sur leur tAche -quotidienne desne chaussez-vous vos raquettes pour vous six jours suivants.
élancer à travers la plaine blanche ou a orêt

Pas, n'est besoin d'attendre le crépuscule Que ne reprend-t-on ces habitudes si pro-pour. cela, je ne suis pas partisan des sports fitables à la santé? Hélas! les conditions dede nuit, je suis de l'avis du poète: vie changent; l'hoýmme qui maliitenRnt ne vif
-pas jouer sa partie de cartes ou déguster son
grog dans certains endroits risque d'être

Quand le soleil luit, la neige est coquette, 1
MOI et lumineux son tapis attend considéré comme un original, un ourse un'

être peu sociable et de voir décroitre le, eer-
Le gr'oupe rieur qui sur la raquette
Au flanc des coteaux chemine en chantant. 8 amie. Que faire?'

ýBh ýNos concitoyens anglo-saxons et 4uel-Combien J'en ai connu, dans mon Jeune ques-uns.de nos compatriotes resteront len
teMpý, de graves avocats, médecins, notaires fidèlfflàla raýueftë*, malgrétout, son sou-,ou négociants qui, ledimanCbe, se délassaient venir et son culte subsisteront parmi nous.

Vi6ft7ffe de

Plu8 que tolee, J'ai vécu de, l'éclat djý eoleil,.
ce grand révélateur du Maîýýe gane pareil
Plus que touB, J'ai connu lé8 montagnes de neige,
Le printeinp8, 8on azur et 8on, riant cortège;
Plu& que tou8, J'ai bravé la foudre et les. éclairà,
PIU8 que touq, j'ai pe"qqé, ýêv6#Sý, aur, bord8 de8 Met-8,

e phis b an8 le monde,
Mai8 Ce que j'a4 trouvé d eau d
De plui 8ublime encore que la vague profonde,
Que l'ouraliïan qui court, la déchire et la fend,ee et 

'tC'est le ýrisage pur d'un tout petit enfant.
't 

coreff

et 

le 

fe

O"e3'dan8 

lý 
'Monde,

ue prof*141d
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learna0al de Wice
Toute une-ville en tête et tout un peuple en joie,
On marche, on danse, on s'agite, on s'envoie
Droit aux trous noirs que font les masques grillagés,
Avec des rira secs, des gestes e nrapé8,
Les confettis cinglants, par tas par, avalanches;
Les dominos pressée mêlent leurs. iacha blanches,
Mauva, verta"'M", Ce1ý_ 1
Grouille 8oiuà un soleil quel s'est mi& de gala,
Un soleil prittanierq:ui, dans Vair diaphane,
4it paternellemént, à -la gaffé profane,
Et,ý.sur tes &Hpeàux mobilà, 168 paillons
Accrochent là douceur fixe de de& raVo".

Ouiý lie$geýcomplèýe, heure8..brèvés,.ý et vain";
Cùbli ýc&ùrt, mais ýcomplët, dès w8èra kumaiha;

ýlàvýyioii -nouvelle et- charmeuee àAa 1oisý
Deý vivre en un.,pày8 -qui n'auýaii, d'autres lois
Q û e le plalUr con 8ta4t, le plâý- 'l an& contrâle,
Olù tout serait brillant, étour,14118an et di,61e;
Oùi a»8 songer jamais aiùo douteux, lendemains,tja- Che

toujourrcontemt, pwrý. mmd;

Oùý Cri8u8 'ignorant des fdcheu8es j'Mébines
Préq'ueniantýdes boudoirs farcie de-,Cokýnbina,
on 8entilàit 'én soi, prestigîeuw okaini
L'âme multicolore et fraiche.tfÀîlMlïinl

Mais cetèý illu8ý:on si' guavem'ent 1Q1l#ý
Par degrés

re sýû
A Yàha se s lie",
Ce probUmetvsv'a»t, de lêtre

on né- pât ý*u# pénètre,
0.. épro"Q;Pomîàà e mWement
Dé,trîýyté8&e, C:eýeý, cet

6à té 8,êht, va-me' vidè -ét le cet-geau te"blé .
Par cet inéogniio téww# ren''curclé;
une vertige, unè- r0#e
De de,".ViDir àtie tdtt, #» ,VMag6;
De bruaq' uèmeat saiW, de wdref 'd'arracher
Un de ua noirs obstinée à cacher,

énervé,'d». s'irrite,-et rôn cheýche dnfin comme
ce* un himfnel



DEUX REINES

Victoria êt Alexandria

pu FIIF-41RE VOYER
QRENE7, la iongpeý liste des reines dont il Y & quelques années. La reine Victoria
l'Histoire parle &une fne'n assezý dé- Wétait pas une vraie reine, elle était un r'oi.taillée Polir que nous P141miong former -Elle rftmult de son chet et pour son propreUrie juste, Opin ton sur! elles, vous en trouve- compte, elle exerçait un -métier d'al. 1 . 1 1 1 OMM e. Il. ,d1ffiQijeU*ýt tme sêule:qÜi. soit compara- Nous, devoilà rieicoiana1tr'e,ý-41allleiu-o, quWeà -notre Présente ,souveraine' Alexandra . sut Waequitter avee eon8cienee et avee SU4-est l'idéal, deý la rene 'qui, aura 'on rester cW de la partie péliti que de sa tâche, ellefemme, quels, tOUCtIon pas, fut le modcýle des Ouarques mstiiutt6,n-doiat la vie 0"ei lie -nele..'.est faite. 4è,È1gn1tý Sans Malheureusement, la défunteýre e,MOýr9Ue ét d' ' uililti &UMI'ef. &bsorbëeýpar les affaires11caïce qUe discrè . ý de .1 Etat ý et par lete, Vendant ý que- VW- PrIV4>- est la: igiiilpd.l- soin d!asÉurýx J'avenliý d'une-très nombreuseCité, le lyon.80UE4 l'ensemble des Vertus et des famille, négligea un-!Qharn4es dee cMg lea plus impor-,

tante dega mission; jamais flne lut vint à1l'n.ýPitL9 Ù'aura joui ,al:ujle popula- lre$prit de Wacquîtter des attrIbuti6narité auseprofoUdý,êt aus«I Uill'Perselle.' On' nine8 de la royauté.- Jamais elle n'essaya del'a bien vu tout.
@tirenmtir son artt*nment, quand, elle, eàt en_ sut aee élégances mon-trée dans ift soixante,
dainm:de lý' ociété6ii
taunique -tý àe, r4aerde Partout Contre le niauvaill pùt
4e

ýt de VictuPÉ; Porte-
cf-e MI doYýnt lýý fre 1a,sù &%ga4e cette la ffl-qui paeent 

ile«ne, des de
bandft

la ý capote-

1IMPUIS, ýrËLVeÊ*We d>10 PlUs 13ýaýque ave'-
reine 

tobý la bont
fut avoir une vrtout & par an

ý d mie qui ne rëene paï,44',
La- Chot,
Fait
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VICTORIA ET ALEXANDRA 17

les attributions de la noyauté ne sont plus expulsées de la Grande-Bretagne et de ses
concentrée@ sur, une seule tête. Il y a'deux colonies; après avoir affranchi le buste desfronts qui portent la couronne et la font femmes des tourments du corset lacé à ou-rayonner d égal éclat. Tandis que le roi trance, elle a entrepris une longue et labo-
S'acýulttO avec le de son, double rieuse. caiËljagnè -pour ý délivrer leurs pieds
rÔle d'arbitre des partis à l'intérieur, et au d'un supplice Imité des:Chinoiýq."dehors de gardien vigilant des intérêts tra- Sous le rapport de l'hygiène, du régime de
ditionnels du. pays, ia reine exerc4-, sur les table, de I'exýercice physique, quel contrastehabitudes de la sociffl mondaine et sur la. entre Vietï)r-!Wet Alexandra! Celle-ci est unemode, la dictature de la persuasion." adepte 'dès mets simpies, de l'hydrothérapie

Victoria à 20 an8. 
Victoria ýn 18107.

D'autre part, Mm, Tooley dit dans à outrance, des exerciées en plein air. SaWoman at Rt»nle: belle-Mère avait un régjme copieux,' 'une ex-Elle S, est énergiquement promncée con-- istence sédentaire, les goftte et les préjugéstre les tailles de 
d unguéPe; elle a usé 'de toute ' autre Rge. Auss1,.ý.s.a d6caderee physique.Inlluence QqUr délivrer les jeunes inles fut-elle Préma'turée, sl elle véeÙt, longu:et ýle8 jeunes femmffl du supplice,,du corset temps, elle, pèrdIt zel ativement vIte.'la, frat-ýtrop étroit. FAiea. M'l« fin A'I"Odîeù'se téri- cýfi,ýUr, Pagilète, lalfboùPleue. TàBd1à'ý4ue 1Ature qui, PDUT Permettre à une élégante dé reine Jheuzý présente dýun»diminuer &1- il 1 1. 1 . oc-e que que$ Pouces l'épaisseur., de

sa taille, dé le. -14-poirtrait què bàu% plabllons est ÜTLý,ltruit sa santé et- devient D'M uli- P t" récegteun d4e- rý iý vtena d'lement 'Polir e11ëý-Mé1ne 14ELI-9 eue'oréý L;56ùr voit 'eues dnu-ý,$68 enfants à U91trý., La reine A!exjýndrâ ne PoUt:6'v4nêment faMi1i*ý1 et &Ùquýý on a deluéwest pas contentés! de lancer, au nQiù'du bon pour légende: The1ý oWle of: Our Quem.gott, dubon sens et de jhyglftèl tMè êt- eéft, t1h *Durite de vingt an@.. . Me parax
1ý0MMuUicatlon nanjeure contre les ý.tàJ1le8 de presque aussi jeune à 64 am que M4,
guepe, qui &ont 'aujouTd"bui -déjlnltlvelhent mère a 21.



Wwýrhat)ai( de

Venide
par W. Sauthier

Vewe p7 lebal shabille,6 pain ites out étoilê,
ýicintiUe, fourmille et babille,
Le Carnaval bariolé.

Arlequin, nègre par son masque,
Serpent par ses mille C"Ieurg,
Rosse, tf une note fantasque,
Cassandre> son 8ouffre-douleurg.

Battant de l'aile avec sa manche
Comme un pingouin sur un écun
Le blanc Pierrot, f ar. une plamke,
Passe la iéte ê$. aligné rbeil.

Le docteur botmaie rabâche
Avec la basse aux sons traînoè;"
Pozichiseaie, qui se tâoher.'Se trouve une crochePQ« net',

Trîveh» ïid de.mouche
Avec un trille 'eottotaifflt"
A Colombine Scaramouche
Rend,»on éventail ou son valit,

Sur une Cadence 86 glisse
un,"»ti" ne laiecant Voir
Q*'« malin regard en o4i9k9e.
Audv P"Piwa do gatin *gwé,

ÀàI fine bar»* de dentelle,
Que »it Vour un &ûUffýe Pur,
Cet loge Wa dit: CM duel"
malgré tes 694 W.

Etfaî réemýn«, roàe'ee fraîche,
aouj"roffrftx profil de carton,
Sa lèvre ou,)în duvet de Pêche,
Et la Mouche de son #wnt"ý



NOTRE FEUI.LLETON.

NOITRE RÔMAN COMPLjE7.1

LA ÎJEANNETTE
PAR MAX DU VEUZIT

..U 'n'al pas toujours Pendant ce temps, elle hérita d'un
été, la vieille femme vieil oncle qui lui laissait e n mourant tout
aux cheveux blancs son avoir, et quand je revins à la mam'
et aux joues par- son, Jl'y trouval tout bouleversé.

.-cheminées 'que Je Les Modestes meubles de bois blanc..
suis aujourd'hui. et de 'chêne-1 qui ju.àque-là avalent orné. -

Autrefois - 1 1 y la cuisine ef les chambres, avalent ýd1B-
a de ça cinquante paru et étaient remplacés par d'autrez
ans Jétais une en acajou; des cu1-ýrres étincelants aëtr&ette de dîxsepý:et X lèvres rouges naient. fôýte,'au les modestes marmites déaux yeux

Êta,:- , 1 noirs. et 169 cristaux, derrière les vitreil -du'bUt-le Je J me le disait sou- fet, 'avaient succédé aux Mre groià.mvent et le ý croyais facilement, sans de jadis.l'av ër pdurtRnt, car 'na mèr .e ide me Je fus enchantée des chu'Permettéit
d'ýýCoUte1 , les nombreux portés. on le 'serait à motili, quatit ongalan gýQ=ùîent gutoîîqui u ýde adlx-sept ans!moi.

le v Cependant, au bout' de
sur kof 'en-m'me 'un dru- de 'vie lntlmjý avec ipa nÏbýiý, bêàùý,àùpz1l"dant, son tr6sor.- et de mes Illusions s*en_,étais un. e1ieý pütWiý n'ayant Je M'étais fi 1',que :,Mot tdut guré cluet plisQue nous,

es tes ambitllons étions riche - relativenlënt à nôtrê'ýpe-ý
front. ý" ées sur moný jeune sition d'antae, ý pýa M rýq serait Mo(tLý

raide dans les.1#"ýd jýourUa1lèrq 1 et>
13 était, une de c0à relumis, quelle peýd'iÉtt #M #Ê - dé" agi parcliÏonti,

ay 'qui, Il n.," 4taiffl n, hélAë!ant ïbn 'gues années eour amu 'Poite laý-joùrùée, ýýemer, SOU par SOU, une ýetite aisane ëoli-'e, Une 'ou Illa, Nýu eur de ràrjgéàt, fi' mi' ââno ýu'el1ü Ocelip'alt, et souvent le 'ýié'de labeùy, elle avoit été Àpw"àu im plailiteA teýomsùiï ,sýMrn, te, 'troe C o'à 1 ýCdhomg:1ét "iýatée,'uhb bdu
ntome.1ý pùr orko'l Jllýý iýOQr tàfeê:,e les feuilles verte$.

A
' une îAr 'rends -"A,ýur fi-ý,,Jalouffl ýqUèl plaindre,

Aà 11iwýN ,

77

Aý



LA REVUE POPULAIRE

sentent que les grains dé Bel de la soupe! yeux se levaient sur lui, tout brillants

rétais toujours mise avec coquetterie de 9ratitude.
et ambition était satisfaite quand -Comment! S'écria nia mèreý tu

ai- perds ton gaht et ti ne t'en aperç
sur, edtre épa"age, le dimanche, en u. ois pas t

lapt, aux efûçejg, elle entendait dire" Cônçolt-oil Pareille: -négligencel Je sui

-Hein, est-elle Il chouette." - la 'petite sùre qu'il y a déjà Io ngtemps Que tu ne.
Dorbatt Ce v'elle en a de beaux atours! l'as glus, et. tu n'en prenais pas souci. .

ce moment, Je me demandait; pour- Où -VOUS trouvé? ajouta-t-elle en.

quoi ma mère, qui se privait de tout, - s'adressant au complaisant monsieur qu

ilepuis plus de dix ans, elle portait la m'examinait avec Intérét.
même robe, - était si généreuse Pour -A quelques pas dtel, répondit-i.
moi. avec. un Imperceptible sourire aux col

Je le compris par la suite'; elle espé- des lèvres.

e dýae
rait qu'un beau mariage couronnerait Bon je lut adressai un nouveau regard d

oeuvre tôut en la débarrassant du mal remerciement en même temps que d'a

que lui causait l'excessive survefflance miratton, Mr Il y avait bien lar

dont elle m'entourait. d'heure que l'objet du délit avait di%.

Je n'étals pourtant pas bien difficile -à Paru et ses enjambées WyAient dù lut
joliment grandes.'pour les

un peu renfermé, je ter de

faisais tranquillement l'ouvrage -qu'on A mon ýrçg&rd de mêmi,. Il répond

î ait comme tâche, et quand J'a- par un autre dIadbitratjûn, quoiqu

vals, fint, sans.brult Je gagnais ma cham- Je fusse Jeulle, le. né MI>
je rougis cominié un:

pour me plonger dans la lecture de ;et-.'.

ýq"lque livre de prix. joignis ma mère quiz mýrmu

71ýn' dimanche matin, -nous allions à la contre le temps que flous venions

messe et marchions précipitamment. car, perdre.

néus étions en retard. mon....atteation durant

Tout en allongeant le pas aux obtés de peu dlm&,Uêie par lè...Soùyelr de M
ma mère, J'enfilais mes gants, et Ilien ami Inconnu, comme ýdèj& jel 1

D»rçm un, sans m'en apercevoir -de suite. Après .O*votr suivf la 'première part

,J6 ie l'aurais probablement pas re- de la me ffle êür >ýs, ý,eèffl

'tr -
... II ý " -

cela m'aurait valu, plus pro- pris dv$mýelý ', -V " A*aut pour
ci eme,'ý 

b=e

baplemket encore, une vorte Oeinlonce, et Ca folr

un ýeuAe homme, qui lui aussi, se rendalt ilver la ft-
e l'office"" l'eût trouvé., leu goeant, je: i% pr4

JUe,"tDmt4tre à la dimension de ceIut.ýqu1 ýcàùo tant .der ffl
j'objet,.-qu'il ne pouvait appàrtenir qwA tlçiî,ý.
q ho jeune personne et que,. parmi les Il, Bft dolgte dib ý'r"u W a

JÇ=..ee fille,% du pays, Il n'y que et M les tendlt,ý houve4uz r"iLru,
Dùrbat"ý,:.qui portàt de 0 velle jroùpçlrl 4.0 ma,

ýg=ts 9wý Po u, 11 m1t. à ma recheràe. ci, pIùJ!ý. un."Mit Mý
arrtÉong- près de IléglIm lorg- trIne..

nous danslu tue,
J'avais déjà constaté avec. terreur la mère, naturellement, revint Sarý Ilibed

»*fte de, mon gant et Je -n'osais pu. en et me Ait.sublr une mercur

Par1éý à ma mère, ciWkUd r.oix rAie 3e iâ Oupp" i., avec une
lat 46tournu., »t cela d'atitagt plus 0m je

me. 04ait MI lbffl- vais q1illeu ne, M

le viens de trouffl pe,:Ip chalices 1 çM Qýe fut,
ne, uraît-il à vüUst Un

»apir. de: soulagement. Dmdaut que meo mon 449r: de bavoir QUI 6wt.,ý»ft'



Là JEAN NETTE 21:

de 1a, matinée, je n'osais pis l'in- faire une commission au château.

je ne me le fis pas dire deux fois,-et

IA6 Je Préfé=is m'adresser à Zélie, une mettant rapidement un chapeau, Je Oui-

':no$ lervantes, et dès que l'occasion vis la fille.
àit«t à mot de la questionner, je la Tout en marchant, Je lui parlai démon

all'e cheveux paA la iservante, aventure du matin. Depuis quelqùe-l

l'occasion! heures, je ne pensais qu'à QR.
donc;, Zélie, connais-tu dans le ' Soudain, au détour- d'un chemin, je

un 1 Jeune homme très aimable et revis celui qui en avait été le héros.
gentil? Zélie éclata de rire.

ést - all peu vague comme rensei- -Eh bien, Suzanne; le voilà, mon-

',gný,eUtE;. Toust les Jeunes gens d'ici sieur Ménard!

ableà et très gentils? -Oui, fis-Je à mi-volx. Ne crie. doncý
:.., _fÙuýr

de des yeux étonnés: la plupart pas si haut! 's'il entendait!

qÙý Je rencontrais me pa- Mais la servante, une fois partie, était
ent vil

MU13 avec leur mise de pay- difficile à arrêter.
léUi'g visages bronzés par ý le go- -Bonjour, monsieur Jean, lui cýrl,&-t

le
t0müle Zélie avait vingt-cinq elle, que faites-vous donc si près

mieux savoir que mol, et Rorseraie? (La Rosemie était lé noin de
tu n n Portrait détalllé de mon ln-- notre maison). Nous y avonw 'une . gew-

c-Dnn,
tille colombe, contInus-t-elle, en -nie

u WnMe Du très grand, qui signant de l'oeil; MalbeÙrOUÊOMýjl£71
Yeux- MAIru, des malus très blaft- dame Dorbat la tient cachée par cralo»..

t, très a l'air très doux. des audacieux.
est brun? Ma mère n'avait pas' besoin d'être

pour me tenir cachée. Dès le&
Z it, le m-étais disètmùlml èerw:

uPe Petilte moustache plus mots de 61

Mère elle. Ce que voyant, iélle: rêel

avec une audace incroyable,

mit bten être le fils à Mon- -Bon, voilà que Suzanne a" de

volis à présent, et quand vous n'étés Pa»:"

1 aà0en inatitu-tiàr qui là, elle ne Cesse de Parier de %,ýmot
lire? Je pris mon courage à deU. ma ng, et

ýqA oui. me montrant enfin" je protestai. ij6,ütre
cÏorali qu s fili habitât ces paroles.

pays e que fait-Ir IC41 -11 ne faut, pas a croire, 1nýàîÎ ýÜr,

t mort il y. a deux ans et, Zélle aime taquiner
petite e, isole, répýWý'

k4el qu'il a inon- -Au contraire,, mademo
ýUýAeee avec tq-ùt Mfinàýà îve un long ýi"

es sorte ' 9 i de cho- dit Léox
les Ilvl- h X A

On dit m ee mon adresse, Je
-qnll WSlen mli=' fait Je travé6ilýer'la vraiment. "us occuper'

'la
1ýiçon.-4«-tput le monde;. les moi.

baIÉ»i esl tau

e 1aluai Zélie retou ner à la mMOQU

bàI 4111tt î augMé jean nous.. 04 eeý-V

da

-Venait (le me d1re. n >

g rbèm peu* près de S1&rat414ý U
r0t.



LA M M JIMMAM

pas nroi qul:irstl là lui dire. Venez-vous, que mon Imagination aimait à se forge
monsieur Jean? et que la de quelques roiÉ&ntol:

Une ombre avait passé sur le visage de prêtés ffl:Zélieý inWcWt'à',batir.
Jean Ménard. (Yest crâne cet,6tàt d'esprit que je *I

répondit-Il. Il suffit qu & ma- arriver la Pentecôte.
4einoiselle Dorbat ait manifesté le désir Ce Jour-là avait lieu l'assemblée
que je ne l'accompagne point, pour:que du pays.
je:,proûm» ce désir comme un-ordre. Q11elQues marchand$ de Dain d'épices

-Merci, lui dis-je doucementi cela un tir, un MaRmere. où un général prù
vaut mieux ainsi. sien trônait de compagnie avec une -m

J'agal lui tendre la main. il ne fit riée à: la robe frip lné bl
.0e; enfin, ilinévitabi.

qu!ëffleurer le bout de mes doigts. manège de chevaux de bels, des temps a
Te crus l'avoir contrarié et je suivis, cienih qU'un homme faisait marcher e

le coeur gros, Mie qui haussait les 6pau le poussant avec les,épaules, au son d'u
orgue, de Barbarle qui grinCait lamenta-

-Vous en trouverez, Suzanne. des oc. blement; VeIM -toute l'assemblée, tell

ç&ý1okîs de vous :amuser, un peuý si c'est qu'elle était, dans .ce temps-là, ., tell-
ainsi quelvous en, profitez. qWelle est encore & M prèsde nos Jou

puisque cilétait mal! Xais ce. qui int6regRait ourt ut la Jeu.

-Mali vraiment? Et Que voyez-vouz; nesse du pays et des alentours était
de mal,, ce que ce jeune homme nous bal, champêtre du soir.

m'étale qouvent demandé et m
.4e. nesais pas, repondWje avec une mère pe.rmettýaît. que je me mêlasse à 1

grande envie de pleurer. C'est maman danse. -Je ne l'espérais guère et je f
ýW::dIt, qu'il- ne faut pas parler aux Jeu- bien surprise quand e1l,ým.6]iZë M!y -con

messieurs.. dufolt.

est dure, elle oublie Ce fut -Jean Ménard la première per,

qqx!ýome g.où votre Age et QU'A ce mment- sonne que je reconnus dans la foule pre..
là son esprit n'était pas touJo.ttrs,,au ra- sée autôur dýune vingtaine de couples'

eaite des:: bas et des tricotg dansant ený i4d.enCe ."ý eo,,elun violon.

'Je, fus. .surprise . d'entendre cette fille Aussitôt) Il'vint à moi et , in 'Invite. M
puler ainsi, et comme Je ne comprenais mère ne: S.'QDP«a PM à
paie bien -tout ce q1uelle disait, elle gran-,, tu".

aiýOoîtht dans mon Imagination. le mléloleui à sôn bru
Le dimanche suilvant, le ravlo Jean la magnanimité de mýre, iieureu

Ménard. sur la. grande place. parmi d1auý surtout de OeUtir ë ëf pW, de m
tres jeunes gens. une douce éini6,t4où M'avmt e-l-llîm

pèe ùUOÜ' 110" aperçut, ma inére et les batteuwntS tumultueux - de =W . eôeii
moý ddè.ôu'viïf, et daüs.8011 -regard s6ùliývalelit mon corOMM et le me fat
qui cherchait le mien, Je crus voif que sais, 4craigtÙaz.it do Utre

politêm était surtout ppur moi. cieuw senostion qui fwàgoùrdiU"M"mait du
'Ce fut do même plusieurs dimanches les ÉXM: dé, jean.

de *Wte et, petit à petit Il Wenhardiamilt. Lui 'non igue 110 me &sait rien, ln
se PlaÇaIt de POU à peu 'Bon étitinte je" eý

façon àne pasine quitter de vue, et-'moi, sentais "n souMe pjüjj e
J'eaÉaýai9 : en vidn: ýàe lire frôàt

dans mon MIMI: les lettres daumdélit pourtant le W ft,.: Il raq:rd",.t.
4eyant mu. yleux tr ' oublés, bnztemDw

ligoeuiblfflent Il î?6t&ft alusip âanx me nute Dr4mte.
parw, tMd chemin dans, mm ý*b8ür. tm"

mi,. »mé6o .4t0t, unIquement: resaffl : de ýýrattftdw* ýàkV":

lut idittantr> 06 le
hé=. "A louk
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je frissonnais; agréablement remuée bois vers dix heures du matin, J'Y serai.
1jjýr,'sa vol chaude.' ! ,

x -Je serai exact.
'La AUMIère blafarde des quinquets al- .. . ....

14" de Place en place, projetait deg je ne saurais dépeindre la surexc1tWý;
ombres & chaque moment SUÉ nos visa- tion qui s'empara de moi, dans l'attente

quoique nous ne nouii vissions de ce rendez-vous que Jean meavait &e-ý
qiiiùiparfaitérdent, Je sentais ses yeux mandé.

'Our lés -miens. Vingt fois, je fus sur lepoint de tout
on raconter à ma mere etý si ce'n'eùt étdlaý

-8uzanne, c tinuW-t-il, est-il vrai que
Votre mère veuille vous faire épouser peur qu'elle m'inspirait, Je 1-aurals, fâft,
Pk.141re lâtOur, le riche meunier de Saint- Le mardi matin, quand Je la vis WO1àý

ter en voiture avec une de nos serVaRtêarý
'peus' Un mouvement d'effarement. Je faiiiis me mettre à Pleurer.

là première fois que entends -Emmenez-moi, maman. Je voudrais>
parler de cet homme. aller avec vous.

respira, soulagé. -Et qui garderait la maison?

-Tant mieux, cette idée me faisait deux Jours de suite què louvrage est XMIW
de côté etý tu parles eneoire de te prolà-ew>

l'ombre, J'eus un sourire de sa- ner aujourd'hui. Va plutôt voir et ý Z41W 4,
LRfàct!ýù ýe _1

ne met pas trop de créme dans la 8ýàltp«

,,tente, me dit-il, si on je ý m'éloignai avec lassitude
ýU%ý disait que je vais me marier? Plus l'heure que J'aeais fixée à Jeâü

en aurais du chagrin. approc plus j'hésitais à me rçý e
'n"'rz'èt'ais confuse de mon aveu. Il Près de lui.

Pl"' fortement ma main. Il me semblait que J'allais commèU'M,ý.
ni, bien * moi aussi, l'al eu du cha- un.crime en y allant., Cepeudînti Je *Mý,

giqn éuiie qÙe vous eùviez être lqý gnais tant qu'il ne mit sa MensS: de- dqgý,

Un 1Mtre.... Suzanne, je vou- part à exécution, Z Clu'à pe1iýe ai 10. ibblne

'c'us parler;'fai bien des choses & un quart de dix heureo:oonieit 0, rÈe1oý

dire ILCOordez-moi un rendez-vous? ge, je partis avec mystère pour lé 1Wa du
rendez-vous.

instinctivement. 
W,

Jean y était déJL
dre en I)MA, rePr1tý1f plus ton-

ment, me le refusez pas. Pixez-en Il vint vers moi et :me b* lu: miJU#.ý

loùr et
à craln- -Je savais bien, gù=ne, q"'ý: «!0»*

ne vous a go si viendriez. Merci de cette grands Pmuyë,
pprochere P

je n vous demande vous me dCM>w9ý xme 0 9 ' M,
u4que vow lèvl",

entÉevU6, J'ai beaoiti de -mus par- -que vous m'aimez et, q
et 'd ne me l'aient ffl -'y IOntteM>,ýJZ"

ersation dépendra dit, Il
ý(;n r vos yeux ont pgné pour:.eneiL PùUktwWLý

-je''në
'Pas. 3amais ma mére ne J,àimerale vous;' Ilèntendre,Ë4W.,«ý

laisa - jebw.
e sortie Rente, et je ne T'eux pas Je vouig-alme

Per Jsurveolàn
tý w . la,

ce. mal de voua: 4eAiM.: '.:'J* ;Ou
C est qùe vous ne : k, Parce tue voûo ayt« queloüé e

mais moi, je voùil>àtdé,.:ei dim , l'al:,-on foi trOmpot
ma wuý1,

Plui r,
Ux

à -Voua Nivez- raimon e"M=e;ý
Cette

lA 0 DOW'Dai ýue youï 4"Dâit', ;, .> e 1 Èalaocar îl"tdo : ,
_gÉàýê versê eÉ jun 40'»Wet 1

COU, à



LA REVUM

Sweni'; le chemin de la fortune.
il parut tomber du haut de ses pensées. il était pâle en parlantson, re d b U

.. le
-- C1çýý vrai, vos moments sont comp- lait d'énergie et Il me parut 8 Qu

je pris sa main et la portal. à mon trou

-- Oui, nul ne sait que je suis près-de le reconnaissant mon mattre bien-aimé.:
VOÜS, et S17 MaMan rentrait, elle serait Il sourit à mon action et, d'un geffle

furieuse... passionné me saisissant 14 taille, :il- m'atý

-Pas de danger, elle ne rentre babi- tira à lui. J'avais fermé.lesyeux, croyan

tuellement que le soir; elle n'aurait pas déjà sentir ses' lèvres sur mon front

eu. le.temps d'ailleurs de faire la route mais doucement, Il me repoussa.

aller<etretour. Néanmoins. Je vals me -Non, dit-711.,à mi-voix, Je vous

hâter pour ne pas vouu retenir. trop pour cela. Je ne veux pas prendr

Il se tourna complètement Iters moi et, une avance sur.- mon futur bonheur; u

fflvement il continua: tre premier baiser couronnera mon au

.- Sidzanne, je n'ai jamais tant sont- cès.
f«t fte ma pauvreté que depuis ces deux Je lui souris, les yeux pleins, de la

-mots ýoù je. vous connais! Vous êtes mes de le sentir si bon.

ilche:- ou du moins Vous passez pour Nous causâmes encore quelques.. 1
ý&trp - et .votre mère veut un gendre, tants, puis il me reconduisit jusqu'à l'en,
dit-elle, qui jouisse d'une bonne fortune. clos de notre Îýhamp. Une simple poi

-Je la connais assez pour savoir qu'elle ne gnée de main termina cet entretien qu

chAugera rien à cette Idée. j'avais tant redouté à l'avance.

Je crois comme vous que maý mère Je -revis Jean plusiegre fois par 1

&mbittonne un riche parti pour moi, ce- Butte,, toujours avec le mOme mystère.

"'Î«Mantl al ellé trouvait un bon garçon Il me parlait de ses travaux,. et J'étai-

ÎÈ &nt bien et aimé de mol. je ne flore -de. sa confiance, libre, surtout d'être

pètse pas qu'elle lerepousseralt. aimée par lui que je_ýentgis, ml sup6rieu

anis pas aussi sùr. Pour- 4ux autres garçons de ma connaissance.

t"tý:.erce que Je sulspauvre, je Suliq L'été avait passé et l'automne touchM

'J'al ý beaucoup de courage;', pour. à sa fin. ......

-V"s avoir à moi seul, je suis prêt Atout Un Jour que je rffl ea

»n'treprendre. ma mère, rentrée plui tât ýque de Sut

37aî beaucoup réfléchi A,,.ce que je de- me, m'appels-
faaii4 et maintenant Je vais louer --- Où donc étaWtu,, ýuxgn»e? 1?ýya

grande que Mleqee j'oc-. à te parler.

-cuve ..,âctuellement. Je veux. faire en -- Que me voui«,,voust. r#pbndbij

graâd IWýe*lture, telle que je la. pratique éludant sa questipn.
avec Faide du Cieli j'es. Ma mère était si abg qrbée dans

-père Jk rendre prospère. pensées qu'elle ne S'en aperçut pas.
ýJe le souhaite aussi, le vain mol à Peler ces pommes dp

.. P IW Dleý.il ýpcnr votre réussite. le vais faire des e 0 ubturM

.1iAnù regarda Aonguement. je pris un coqteau m'amots
vais rIsquer tout mon avoir; si d'elle, en réfléchissant

il*cbouçýLle votu perdrai sans espoir; ma mère
niùft,,oi Je réussit, vous serez ma recom- Elle, avait son bonnet de trýayore,,:et,

suzanne, Juretàmoi de m'atten- figure, jaune habltutuelm*n

sans- sous le effl d'une imotion.
autre. de. Xè

attmdrai, *Xtt4at "it,,:.:pldm se. remettait a
qu'il' Vous Pwtvý., à une 130147elle: irdetir, _Jsq»ý nie,

faig Yuë,ýaus£1 Atltée" Ot

rqrendreu .cette amwori4on, et. d lot redout4et. -ftn
J& J*, Ilowk*, le serai M Jýqý viài, sur Seur le. 04W
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Tout à coup, elle pose, son couteau sur me montrer vaillante et prête à -la réels-

la , tablé et mettant _ ses poings sur les tance, et je ne sus que pleurer et tordra

llal.Icl'eB., elle me regarda en face. mes mains d'impuissance.

,-Suzanne. Je connais un brave gar- -Ah ça! reprit ma mère, les yeux

ýOn qui --serait heureux de t'avoir pour brillants de colère. Que signifie cette at-

ýfeMme. titude? ... Je croyais que tu allais sauter-,

le me levai' d'un bond. de joie dès mes premières paroles. et,

--- Qui?. demandai-je, pensant à jean". au contraire, tu te mets à pleurer!,.,.

-Pierre Latoùr, le meunier de Saint- Travaillez un peu pe'ur vos enfants, afin

Denle, nOmM& ma mère avec orgeuil qu'ils vous.en remercient de cette faÇOn!ý

Je Genti% tout crouler autour de motet -Je ne veux pas me marier, rffltal-
'e devine très p&le. je avec désespoir.

X?, mère' se trompa sur les causes de -Mais encore pourquoi?
thon: émotion'. ' - -- Je n'aime pas Pierre Latour.

-Hein, tu es contente? pas plus que -Quand tu seras sa femme, tu lai-
M'en a parlé ce matin... meras.

ë8liérer un aussi riche parti -Jamais! ... Je ne veux pas être qs.
pour'toi, et voilà que mon rêve se réalise! femme.

Je ne Veux pas! ... je ne veux pa-3 -C'est ce qu'on, verra! s'écria ma

marlér, bégaY&I-je les yeux effarés. mère, les dents serrées, en s'a-fancant
&e ý ïýâr "-Utg. vers moi. Crois-tu que je vais, sa" tu

#Ùe tu dis ? tre mot If que ton caprice remercier aot-ý

e a el tnc*re trop jeune pour pren- tement ce garcen-là. Les prétendants
un rôle de mattresse de comme lui ne courent pas les rues, et
z et doré: deux ans avant puisqu'il t'aime assez pour t'épower, W

parler iftarlaze. qui est pauvre à côté de luIý te Agureé_,'ý
dk! deni a ne, Pierre tu que je suis assez simple pour le prier -

_1àitýur sera de porter, ailleurs se% amabitités?
trouverai un autre. Elle donna un gros coupde poing SUT

... comme jeau Minard la table.
qui seuffle tourner autour de , foi? si. _-Jamais! tu entends! ... Tu BeMR Eî-,ýýî

u ne le retumerlaje pas! femme, parce que ce marffle meý pm,'5
le préfèrerais Pierre. et que je suis certaine ainsi d1îWWý

-lot Dourquoi? - ; 1
ton bonheur.

-Jean est bon, tandis, lque J'eus un frémissent #0
pour unwurnois et couvrant mon.,Vlsage ÇDO javab

un dit cruel pour fies bê- lusquIPA caché entre mes mains, le Xzoo#-
tes et ilj4 sers 1)dUr: sa femme. dis, élevant ma voix au dis6pmam- Xýýew1 4,

KfkrÇon est riche et dema mère,.
a des envieux -Qu'apiýele2-Vong donc : bontkiurf

eet" 'wl :cabaret. pour Voue, Ir conaiste -a 4pffl.w-Uft Éon

W-Y aulanteau? que.,jiôli Walme pointt:
04

ý1a]»sk. les lié né, ité, demiýùdê pu
té moment,: 06 swliL peur pliLs, tiyaý

ne
tu, qùe le ýeaMUtwais à' te "Ir ý_4e Wa , mérwi

ée quW flen aImiý lm
mot qýI ai' pré . d ý ý' j'ýi tait Mt a

Wé ë« maillage, 8-
t"-e - ' i' ë

But,-Plbrre Lst als("UBfjlon; si
d1ý1bjer fiýdr" aum,10 compris lqtü4wt4- aMwý

et,

f



26 LA, REVUE POPULAIRE

mýMqHmreuse! Et quel est cet autre? -Nous serons deux à vouloir. mamua"mn.
'Mie approchait si près son visage du J'oppo nce à la vôtre, et,

mien que je sentais son souffle býrÙlant nous verrons q u triompheri!
ku front; Je n'avais pas achevé ma phrase que

.- jaime Jean Ménard de toutes les je reçus le plus fort soufflet que ma mèrê
zorces de, mon être; nous avons échangé m'ait Jamais donné.
noO.ýerj:nents et J'ai Juré de n'appartenir Je m'y attendais si peu que, saWé
qu'à lui seul. d'une crainte subite, je courus m'enfér-

Iga .mère eut uÈ ricanement qui me mer dans ma chambre, et là, je iaissaaal el-
.,IW. ut. lugubre. haler i4a colère en plaintes amères.

-Bel amour qui consiste iý aimer un
liomke sans fortune! ... Jean Ménard
est -un malin, Il a ou captiver la fille pour Le lendemain, nous achevions de dé-
avoir son, argent, et Bon scrupule l'a em- Jeuner, quand la voiture de Pierre Lýatour.,

ýePh6 de venir trouver la mère... s'arrêtadans. la cour.me continua de rire silencieusement Au re.zard Implacable. (lue ma mýre.
et son rire me-broyait le coeur. je levai posa sur moi, Je compris Iliuutillo d:undEý
vers elle un regard suppliant. résistance. Cependant, ilétaim 'si écidée

-jýàjme Jean, ma mère; que nous lm- à lutter, que ptofltantLige.la Sortie de ýel-'
iMnte lgrgent; gardez ce que voua comp- le-ci qui allait, accueillJý M visiteur.:,I..,:

-tiez iÉe:dotàier et Il ne m'en prendra pas m'échappai dé la maison, par ime po;rte..
moins pour femme. Nous serons si heu- de derrière, et Jallai Me dissimuler, ààni.
reux Xêtre, tout l'un pour Fautre que nous un grenier à,fourra"ff.. lentre deux
ne pu lés privations auxquelles de foin.
notré. pauvreté nous obligera... De lendroit où IléWa

Attendrie 1)ar mes propres paroles, J'a- pouvais voir ce cul se. passait dans
VWZ g)Ifwéýà genoux et pris la main de ma cour, mais fentenda4s parlaitement.
mère ' Ji la portal à mes lèvre* et leu lar- qui s'y disait. J'y étails, à. peine 4P44joue, venaient la quelques minutes,

Mulant sur ma lie ýMwn nom.,
moùiller Jusqu'à moi, Jeté par a r .Nlantes .

en prie, continuai-je, unis- cherchaiente Bientôt anso'-
Jean viendra vous parler, ne ia voix de Ma Mère et4 Oq ton t e1W

le, Xepona>àm: point. Nous vous aimerons m'aDWait, je
tant quo VÜUS ne regretterez pas votre furieuse de mon absence.
tftâros", Maman. ý ce -doit être si bon je restai dans mg,..Ça c #e4ý Cý
Mie LJ»,,femme d'un hô»me que l'on que. le bruit. des. grelots, e 1,4

Pierre, WapprIt ,que M welp1îZw1ý,
X&1-=ýW #tait si. bien faite à l'idée de) Alors, ayec bien des tions, le )r

mou mitriage avec Pierre Latour, que gagnai la.ma4ou. Sur le: seuil, je M'ar.
Mallrière, lui lit l'effet,ýd'un blasphème! rôtai- R;mnt avancer.
e".ýMe refflosa, p ue brutale. Ma Mère:tournýa.1t autour de la cuisiné..

-ý-Tout Ca, ce sont des enfantUlages! avec> des gestes menaçant#, B1&dýefflnt
w*e Dm pour tai si tu: as été asOeZ'-ýotte un être Imaginaire q 1 u 1 e. je déritàiÉl: èt
P«r tmxtioli« de ce garçon, tu -en serwi moi.
quitte à n'y plus penser. Pierre Latour En. voyant cette tempéte
vWt do"n, et J'exige que tu lui fanes la cause, p Voulusme retliýr saý* bruit,
bOu accueil. J'ai le droit -de disposer de malsMa mqýre m!Avait aperçue et' 4erQný

douc la te le, d,,,ýCltar9& d'ëcUlro quelie ont
tg>ï,,»ýo a non boný voular., rfflr,

YeUZ effar,4e4
IA Ma7eé M lu ý MA". M»e À"Kla e6la- ems4gemet, .0114. bondit.,

ine,1'4ùt ta q«P'40. f«erL Je 1 'Ffi
br»U*M«t.ý.et. ýcre«gt..,4» voya. d»OmâWA"? el 1'4"'ýtte ut 4e

li1w 4MOffl 4oud" < " 6m<ý je. lut d cumintiý>- pren4nt, uýe
bol&i qui. #Î109 prèo,.deýJ*4p
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Pliqua sur les épaules une véritable bas- rêta par le bras et me dit d'une voix
pleine de menaces:

Oh! ces arguments " frappants " com- -Je te défends de quitter la maison,
me Je les connus par la suite!!! même pour aller dans la cour; et tu

Je ne cherchai pas à, me dérober ?À la sais, n'essaye pas de , orrespondre avec
fureur, de nia mère. J'étais si malheu- Jean Ménard, car je te promets une cor-reulle depuis la veille que, dans cet'Ins- rection dont la dernière n'était que le
tant, je souhaitais la mort et J'au-alq prélude.
voulu qu'elle continuât à me frapper jus- -Très bien, répondis-Je. Traltez-mol
qu'à ce que le, tombasse. comme Il vous plaira, pourvu que vous ne

.Cependant, Zélie attirée par le bruit, m'impos'iez pas d'épouser Pierre Latour.
venait -d'entrer et, voyant ce qui se pas- Elle -murmura quelques mots que- je

elle Ise rait à pousser des cris qui ne saisis point.
e'ýýr'4t. le don d'aPaiser nia mère en mê-
nýete41PB que d'attirer nos gens.

ýýa.mère fut honteuse de son emporte- Il y avait quinze.jours que cela durâltmeùt et J'étais touJours prisonnière dan», laet elle s'en alla, me laissant mat-
11eW de tombaC Piètre maltres- maison, gardée à vue par ma 'mèr'é -qui

ýDýlsqU s Je ne lui avais pas même n'avait même pas voulu me 1 permettra,
Contesté 1 d'aller aux offices le dimanche.

Je 'comprenais non làée, elle espérait'....entouréé de ses deux me prendre par l'ennui et par la r".à me consoler, tout en
'."S compagnons, ce qu'elle tudeý Elle se trompait. Chaque

qut peut-êtrè surprea- sentais ma force de réoletance leaeeffl-,
treo4que dans -0 moment, feuffle desfte, D1114ý qUe 'Éaurais bien voulu vofr:jàü -luipas' ý#e satisfaîte 4es 4î fre et e dus fat rede ma %4ýré, » fus éc(xmréeý dé me
-surmonter ce dé&r. A. «oi bôjj,:1ý41jgg,ý'n«re Yýl8t1ý114 au courant, de.. cettekomre. au leurs le tourmenter? 'NI' 1 IM,

tant de honte, une de, soin de toute son énergie Poùtje me reUrai napide-1»e1ýt ma ebRmb e. . pendant., trois Persévérer dans, la tàche au'Il -JeOWi ibi4-r Poýae?,Jours, je. lem a - 1 - ý - 1 -, ,ortis point.
Comme le souhaitais, pe"aÉt

Das &,,ýajrÉ zeesser journées, .oft 1fêtaïs i "fermýWý,' Aê
]Mle ne Tint mêlueffl voir réuNdr. Je me le,.Ilgnrais -tyrNae'

et se Oontenta à l'hoUre des"de 4out'à eoup et 0%criant.,
lm. Mie.1ý_ plutteurs -Ma ferme prffl re, ýbJ6ntÔt ýX>
InO 001-dr un dei plus béant jjàiýt1S-'dm ýSldù11b10w

Jean,%t Quelle: Inété :ùê #elaii
440htrat-ina 1ettre Un 'Voir pour Kend*l

lab MrVir contre. maj4re d' Je souriais à
PU elle.

Utf-- s6ir,;..:
quand jentendis, fratomr:., 'trm

lié, 6ý@tw part de
t seros. é"E comme d"s 19 plupart do&

1ýàý ', ', -yers
Pros6nIture rtbkme.' ý.DýMCý J'étab très hardie P,«r MÙel4w,

ujà de bruit
«,wrwý" m

dwit assez ffl Io "eýà0-
le alwb *loti
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peu de coeur, yéciatai en sanglots,
Mou. coeur battait bien un e clé- -suzanne, mon enfant chérie, POU.

ais la prescience Qu OUS9 Est-ce moi qui ýcau
crainte, mais j'av quoi pieùrez-v

i était là.
tait Jean QU ntre-baillé les volets, vos larmes?

Dès quë feu$ e couvrlt il avait raison de m'appeler Il enfant,

une main saisit la mienne qu'on

de. balBem. 
je l'étals réellement!

-Est-ce vous, Jean? demandai-je à Sans me rendre compte de toute 1,11,

voix basse. 
convenance de mon acte, je m'étais jet

-- Oui, c'est moi, ma Suzannei moi qui sur sa poitrine et mon front contre 9

vu" aime et MOurais d'inquiétude à vo- épaule, je continuais à, -pleurer.

tre suJet. 
Maintenant, je comprends combi

__0111 merci, Jean, merci d'être venu. Jean fut grand et généreux et cet lu

Parlez très bas, ajoutai-j(3 la cham- tant; il ne me pressa môme pas da.

bre de nia mère touche la mienne, elle ses bras et me consola tendrement coin

pourrait nous entendre. 
un frère eùt fait avec sa soeur. Po

-,si vous pouvlez.passer par la fené- tant, je Wen souviens, son corps à

tre, nous serions plus tranquilles pour agité de frissons et Il effleurait à pel

causer. 
mes mains!!!

-À , cette heure, et par cette nuit- . -Pourquoi ôtes-Vous venu- ce )ir?

noire? 
demandai-je,: quand ma douleur fut

-"Que craignez-vous auprès de moi? Peu calmée.

Quinze jours avant, je ne l'aurais pas -Parce que vos domestiques Ont 0

Mît, mals: à ce moment, où je sentais un porté certains bruits, (lue Votre

péril suspendu sur ma tAte, Je fie ce que aux offices est venule con2rmer. .Je

Jiap Me conseillait. 
suIo rendu, comme toujours Ilendr,

ýATeC dInflnies précautions, celui-ci ra- habituel où nous nous -V«ýehn% tha

.inena ka deux battants de la fenêtre peur »Maine et'ne Vous ayant pas rencola

100 empée-ber de claquer pendant mon ab- J'al été fou dngoisse. Qu'y a-t-il

zone.e,,, il repoussa de même les volets, Suzanne? , Que S'est-il passé?

mieux dissimuler les traces de mon Jé lui racontsd 19 eëêite entreMa

et moi, Ma 1églitance et lès longs

JeanM'avait pris par IW main et, dans dans la maison -où en

ý_11çbM11t4s, me guidait sans hésitation, belle.

etant Ue si la route lui elat été rami- _Ainsi ayez. parI6 dé, moi

mère?

trois Jours que Je rôde"par ici, -Oui.

charchant, à 1 v ous, voir. Aujourd'hui, J'ai -Et elle a rePOU00à tAte ld6e.,dé

DIUO..hgrdi. Votre, chien, heureuseý riage entre voùÈ et Moi?

iÙ«t,ý. me. connalt, il W& pas aboyé- -0u[liý r6vmi-je avec &Mertuný&

m'avait oondiiite près de la ton- Il se< cacha la ý,2gure dana

de chèvrefeuille. 
je, l'entendts souph,»r à plusieurs r

vers le bauc ses.

A, Otro tour, guldw-MOI
Noua -Xon Dieu, mon

4Ù1 -,Mt 1ý quelque, paM y serons

Ï'Vaise pour Parler. 
que je sois, 01 mallixiu-ruzg, <

A tuons, je cherchai I!eutr6o et l'ayant Je me tU8, ý AngoïsBée, Car je:,Com

"Émes l'lin près de nais que poix-r, que lui, si rort, et si

ý9uV&e, nous nous

l'autre. 
rmWgeux, e4t »ou»6 ce ut de ld»ttrnofflm

Yý_: me taisais, n'osant. 0040,40 talisal qu'il- oQmpr4t toute la: cri

notre Idtule4«i

jean,.< iýwt Cedà m es. mains àa". lu ce fut la seule roto que 10.16

les sénet trembler. battu, Toujolim, Par la Butte, 1,

-N'ayez P&A Pour, sagume; JO ne -fffl Montra. 1',être fort qÜ,il ëtait M, r

-DU de mal. 
et ont M.'impSer u». 4$00 for"

0* douce et trave voix fonat, mon le
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-Pauvre petite! reprit-il. Vous, la rayons.
femme de Cet égoiste qui n'a jamais aimé -Il faut nous séparer, Suzanne. Dans,
quelqu'un, dit-on! ... quelques minutes vous -ne pourriez re-

-Mais je ne veux pas être sa femme! tourner chez vous sans danger; un pas-
,.ràýécriai-Je. Jean, emportez-moi, cachez- sant attardé n'aurait qu'à vous aperce-
mýi; Je Vous suivrai aveuglement au voir et votre réputation serait compro- >'-
bout du monde. mise.

Je sentis ses doigts se crisper sur m'a -Déjà nous quitter! tiIB-je en me
main et l'entendis son soutiffe Be rac- levant. Quand 'vous reverrai-je, mon
courcir ... BientÔt, son étreinte se relâ- ami?
cha. -Si le besoin s'ei.i fait sentiri je re-'

-Non, Ilt-Il lentement, vous êtes trop viendrai comme 'ce soir, mais J'espère que
»uýue, Je Wal bas -le droit d'abuser de ma visite de demain, à votre mère, chan-
votre amour. gera, notre mode de correspondance. le-

ý-AIôrC, VOUS m'abandonnez? C'est quel n'est pas sans danger pour vous.
que vijug Êýa mluilnez pas! Il me reconduisit jusqu'à ma chambre

i'âce&4m-Il d'un ton de avec les mêmes précautions, et, 'après.
-r4ÉOehe, WvGus ddfendo:-de parler ainsi. s'être assuré que mon absence n'étaitXe,:'vl)llà aime à en mourir s'il me fallait pas découverte, Il m'aida à franchir J'Ap-
*fous Perdre, et c'est parce que je vous pui de la fenêtre,àii4.- Clun. aitiour pur, que je repousse -A demain, Jean. Je vali3:.ble& prierVotre Idée de fuite. Dieu' Pour qu'il nous donne aide.

11ri, tiarler à votre mère et Il me bâloa. W bout des doigW aujètJé'tichérai de PIRldôr notre eause. Il est respectueusement qué les autres tom.
refuse ile m'entendre. Je cousais lorsquè J"a:ýéàtf& .le-,výuB &Cýter&, mais ne vous demain. Dès que je le vis ffle 1e ilea nlýaceMýdera, rien. jour de la porte, je me mis: à tréýràbî*e]Etëprenét eoùrltgé, mon Pourtant, je me levui, et quoiýLTie-in'tinte,' m Pierre Latoue 1» vous mère nous observât avec MW surpesel

Paw. AMQui momentanément lut avait M i112
Je 118VIUal d«nfi l'ombre soüý: geste me- rOI0, J'allai vers lui :et lui: tendis

répondis.- ju#teý ranmne, je -Bonjour jean, dioqé ý,thùf haUt %ft
essayant dlà,8rlnlr ma výîli'

DU q"- -roui pr«Oqulez -Bonjour,- Suzanne. . . Je vIens' par-im. très, for... et trèe ler à votre mère, GUS
arri'fait malheur, me prie, quelques - Instante

lquü tout iê J'aurais bien iôùlt. iêàër, mààs 10=
lit- avait sur moi< un ted': àéeMdaàt, 'que jý9

me rail- fi@ te Qu'il: me ILMMMôtÉor, A,de, moa je ne pu$ résistel 'à rerwi d*z7;
taie6ttablê -et ne bLéurtez qui alhdt: te piïier, étde, fron votre érméÊ.:.bri., - ý,4C#tr4rè. 't la lerteÉ*Yez ',elle ',èt',tvnm ý-tëUt- eu- je- dt" -la --blèm

--- Je mère nýi nopré',
uche; tôýit en eotà

-Je Y*419 A1'ý .7 1- je Ü"%&"Dluft Jean av« bmlvein='eëlý
nIa tete- sur

- arten -DrIt une dhaloê et-,4où, dtré , n . ý, ý1ý ýt,1 ou15ý, "Mnto*l, eiûotNgt-reu, ý a, ' ee, M4
la ii it voue que qTVe'ýque Jw

..........
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M a mère eut un sourire railleur. vous montriez possesseur d'aussi. beaux.%

-- Je vous écoute. lopins de, terre que. elerre Latour... et.,ý

Sans iqelaisser démonter, Jean lui parla ce nlêgt pas encore tout de suite, hein,
:4de s« travaux et de ce qu'il comptait en mon gargonb
retirer, puis Il raconta notre Idylle. Elle se mit à rire et je fus secouêé

-A l'entendre si calme et à voir ma mère d'un frisson de'idégoù.t devant cet espèce-,,,
1 6couter avec un semblant d'attention, de marchandage; ýj'éWs même honteuse
'auguraisen bien le résultat de leur con- de voir ma mère en faire parade deva t

fOýrënco; usBi, tombai-je de bien haut de jean, si délicat sur la question d'argent.

mes illusions quand J'entendis ma mère Celui-ci continuait, toujours aussi

lot répondre lorsqu'il eut fini- calme:
-Où voulez-vous en venir? -Laissons de 'côté. la fortune, voulez-

_eýA ceci, dit Jean en se levant: J'aime voué? quelques années, ma pok
uzaline ýotre fille; J'ai tion peut être aussi brIllante que celle

adomoiselle S e celle

le 'bonheur d'être aimé d'elle, et je viens de, ce monsieur, et J'aurai alors l'âge

vous. prier de m'accorder sa main. qu'il a en ce moment puiErQu'il est plus

lUen que ça?. vi eux Que moi de- quatre ans. je ýme con-

Elle avait fait claquer sa langue contre sidère dono.,au-,mo4uis, son égal, avec en

sàý piýWapour mieux accentuer l'ironie plua certains dzo prétendia ay(oir
ýý,,sn exclamation. sur Suzanne.

Jean Ménard, reprit-elle. -Des droits, et, lesquels? lit ma. mère-

eUtant vous dire tout de suitece qu'U étonnée.
J'ai fLancé nia fille -Ne "rait-ce que ceux que

Yffl 1 zee,.%Ignn",
Wvç.ý ý le: mot or. Pierre Latour; elle n'est notre mutuel amoun

Pnelpagpour vous. Xa.père, hocha l&tête.
--ý7Pkrre : Xjatour irait-il que votreL mie sont, bien. faibles, vrahnent!

pas? r6pliqua froldement'Jean. Jean parut hésiter, puis,. go,, -dffla"nte
lus4e pluscompris , l'autre en.ý avoir 4eIl l'a bien e

quand eue s'est sauvée à son ap- rieux.
Je fus surprise de l'inq%ýlëtude.

ýrýt Il. Vépewe malgré cela?. moUtr.a.ýM& ýmèrfý-.
p",ý puisqu'elle. %lui: plaît? -Jýe mieux.,, e»tinUàý..Jffl,, sers4t, d.

il dit qu'il se fait fort de la gagner à lui; consentir à notre mariage!

e"t,,ým rude gars,, Il y réusÉra., ,pug ýdëtepte, UK.

Ira.. sourire de supréme dédain plissa Paros, que, Vous wus etc$ tait trz
les, là"* de Jean. Ma mère vit ce sou- de <.mon Plans;

e,,,in mWt le mordant, meut pas r4aisté.
_-ýAp»q e toU4 Ca ne vous regarde Du, jma.., eQntOM#la.: :.RUepc4umogt

Je ml4xraue avec-mallue comme mèrew:,Otý, dans, mon r«Ard'10

b=,= "Mble. ý vous Wavez besoin quê, une grande ýV1tié- M16 114MO4
c'est que-au-ne lui <ýiuNdt". pitit."Dour ilétrottme du

«t J;Anc6eý<avee ýun autre et.-que, par qu'ende incmtraIL2..

voue pouvez vous retirer. Dronoffl yotre

el"ý, *leva et se. mit à arpenter la niète parôle, madame »qrbatl 481»

a; tu le yoywnt si pé4e, avec le front t-41: d'une voIx :raeçozma$go*blt..
Je dev>lnai sa soutrance., J"eus, en- -Je
m'élancer vers lul pôÜr faire cesser Ait.
'41e . . rd«

visite, liais il ý" t dO en DX4ý 'affl

àe inéiné que DU.,,ýdW dOX.
Wit ie 6,6t"ltàft.>: à, trà)gpe,.,lan, grand 9w Plu
wap, il lui dtt..: ýA

ýVo«, ý1t«« bldù,:d"dde à Mé -- je >ý ami à1g 4&wl.gm
rtt»m jý mm de &«MOI& qui.: tiendm Unj,4«ý,

-- lréd M d6o; -à molus que.: lm ne VUým dans : l',atrondlm4liot
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Y9US ne serez Jamais qu'un cultiva- d'avoir fait tant de sacriflees, pour laýjean Latogr est, propriétaire. donner aujourd'hui au premier venu.
-- Sans Vouloir diminuer les avanta- jean se leva comme un homme IVre.

J"ildO Mon rival, je dois cependant vous -je nei plus rien à faire ici, dIt-i en
sa mauvaise conduite, qui peut tremblant de son imPuisspýnce« Je VOU$...Ie conduire A la ruine. souhaite à nouveau, -madame Dorbat, de.

se rangera une fois marié. ne jamais regretter la. minute présente.
-Allons dcnc! cet homme est Incor- Je souhaite surtout Qne Suzanne soit

C'est un pilier de cabaret qui heureuse et que Plerre Latour la traite
d'autre:14érite que de pouvoir payer comme Je l'aurais fait moi-même.consommations qu'il absorbe. je poussai un cri de détresse et,

-Que vous Importe, à vous, puisque lançant, je 'me cramponnaLA lui.;Leý11e -veux, p 'Vous donner ma fille et UX pas que VOUS meag. 
-jean! Je ne ye Vous1:"Iueý»Us De l'aurez pas! quittiez, . Ne m'abandonnez Pas.

-'Murs. tout, au moins, ne forcez pas savez bien que je VOUS ailuO et que Jà-
un maria e qui lui répugne. mais je ne -pourrai en épouser un autre.

est., Mon affaire; si je fais mal, je 11 me regarda, avec un influi décoUýa-1w ai de cOMpte à rendre à personne. gement et je vis des larmes briller, dans
fel-bas, en èffet, mais ses yeux.

q1X'L voit nos actes vous en deman- -Je ne puis rien faire -pour vous, $ù-,rais
-A zanne!.,, Oubliez-moi, je, regrett4ý" de

regarde que ma conscience, m'être trompé et de vous avdir eili;rà"
InèrC4 dans mon erreur. Alil oui, Je le regrdité'.

118 lie jamais regretter vous allez pleurer et J'aurais tant voulu
de . '; -Jour- vous voir, heureuse.

sa lxeitl*é.,Je: Pleurais -éperdument sui
,,ne Y, tenir, plus, kngtemp# et, les bras pajwMantgur,,de.s0e cou, ýPâAl

t, surles daUes,. de gré les edorte de, ma. mèro,,q4i,, rouge dela, ýQws1ne# jevins tomb»r à colère, -essayait de. me, fa4re iwiso.
mère et J llentourau sa Ce fut Jean qui dénoua lu4-,qn&Me non, i4ý,ee4:,deUX beas,

jean étreinteMe rega"4ait "t6Men le se n- -Séparons-Xid-us, Suzaunei; J*,-,4 t, .8a torture ma.propre souffrauCe. suis Impuissant. à laire çemr.,, vos
auýta

n6 faites pas notre malheur, mes. -Un, mûMent, Je 4U;lUd laerLýý lotaà t, De , ce, que avec vous, mais ,Vous:, éteak, et
"q*,:A,ýqendr notre boulWur, A quand. méme Id lw

votr«; mè4*,,,,nou
telam dýun ilomme: quô je dé- suivis partout et pu -Atâ,-Voua zPey es pleurer et Boutla heureuxi

J'autre N!>Ug u1ayonsý.pas Les
arMe COIXtrO "ne que une prières, mbère,:, éllë:. Ilarr&ML, P.4r
D" de votre Pouvoir. -DItes -doxos, Avons qui, DWý»X,let

afiÏÉ "ý4îdant : te,.kA.«ewnu4ýý fflur: Is XP,6moIreý,

M ýû vous nO p
ifftw1ýîôhe. liqerre Mfm«l, 4gga&

héiftteuse, taimu i que:J
ne toîîýw ja- 1ýp;Jéâxt

coè* 1týé0 mais
'dil pain Pluil fluri

qu M *lie

ce,9MIt bien la PMUO
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votr 1 e illie quand elle sera la femme d'un J'avais désiré, autrefois, posséder

autre? ... je l'ai recherchée quand je une guitare. J'avais a"ris à pincer de

la, savais libre, parce que J'espérais pou- cet instrument étant ien pension. - Un

voir l'épouser. A présent, je veux être jour, elle alla exprès à Rouen pour m'en

un étranger pour elle et je regrette que acheter une.

le bail de ma ferme me ýëtIenne au pays, -Tiens, Me dIt-elle au retour, J'ai

B"S cela le serais parti pour 'ne plus re- apporté cela pour toi.

venir. -merci, lis-je avec Indifférence; mais

Au milieu de mon 'désespoir, ce me à quoi bon cette dépense, elle est Inutile,

lut un soulagement de penser que je re- car Jamais Plus Je ne chanterai.

verrais Jean encore quelquefois. D'ail- Elle resta devant moi, attristée de son

leurs, l'espoir fait tellement partie de peu de succès.

notre nature, que malgré tout, J'espérais -Tu en avais tant ' eu envie, Jadfis?

encore. -je n'y pense plus, maintenant.

Quand Jean lut parti, J'allai me jeter -j'espérais te contenter...

éperdue sur mon lit, et pendant long- -- VOUS en conhalosez le.moyon. rat-

temps-je pleurai le visage caché dans les tes revenir Jean, et Je chanterai comm'X

oreillers. J'avais la mort dans le coeur, avant.

devant l'écroulement de toutes mes espé- Le front de n'a mère se -rembrunit, elle

Tances. Jean était venu, Il avait prié, seco a la têtè et ne mè reparla plus de

lm .plopé 1 et ma mère l'avait repoussé!!! l'inutile guitare que jamais je ne fts

vibrer.
Un matin, le facteur me'iremit un-e

Jours qui suivirent furent longs lettre à mon nom. Avant que-je l'eusse

et monotones: je me sentais tour à tour ouverte,. ma mère- eén,.«ait aaweý

des velnéités de résistance ou d'immen- t'écrit, me demanda-t-elle?

»M découragements, dtvant VIMPOOSI- -Je ne'saiff, rÔ1111411al-je,'pulâqueývüm»M

bilffl de vaincre le refus de, ýma mère. Et mjyéý:prjé1a JettfIé.

.:,:bleütôt, ýee mot, ue mes lèvves réPé- He retburna ilexiveloDýe dans,-

'..tMent machinalement cet "à quoi bon" doigts, hégit4, VuW lUe'l«.TeiffiditL.

Qui -annihile les volontés, s'empara de moi -Tiens, peë6ffi>4n tu

et %paralysa mon énergie. Je me lessal me la mobtr~ iblým-

ipiviSiý.; vaincue, Impuissante de lutter dé- je V16 qu'elle eÉiàâàitý attm "Pour

tôrinsioý: ' 'attendant plus tout, que du - madouer.
-aclietal 1 -jàt&6;ý, > Dm lsj. ere-

:'ýýÈuard à. des événements. a

fflte lutte morale ý tntuOnÇ& Ma santé, mièreO tltnOs,' Je PâliS,' et pendant que

POMW mou »Dul«ra et mon appétit, et J'en achýý la leëttlre, grosses lar-
es roulaient sur me a JOUM,

jaW WX iM cernètent à force de pleurer. lm 1 .

Ma mère, tout d'abord, s'était montrée La =101ve était de Jean, vol lâ ce qùM

té1mrs et1rritiée envers MOI. Elle =# dé me: dwalt.

..floumt de,*ortir et éYttait de me parler, Suzanne,
ès. labimt bien seule avec mes pensées. Tout doit UM,

la sourde rancune aux re- _9utte nous dà»
-mais. votre mèïï ýM a repoussé

ttulëu± qu'elle me lançait, mais le, ý6 jLuprès de Pierre,
Wta prenais cure. 31avaig le coeur taàr. Puisque le suis vendu, le

de tant d'autres douleurot rendu. . Rien, il
le chagrin X reste, ne son

Cependant, n'apercevant que
télter 'dans t'bnPooaïbw

ma mère changea dé t«UQue,

42w out d« attentions pour moi, 
MOI

lefes pour vous.
tmâ dt*ant#Ée le menu OAO rOP" *t me delui,.qÛt se dit,

le encore une
n"lmrs morcimuzI, tre respectueux ami e d4e

on constatut '09 jë e à

& bMw B.OU «ýs% plaWt sont.79ut Otre 'étra fflr Po ý r tou4m

d«"t MOL jXAN xm"D."
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Quand J'eus achevé de lire ces lignes -On était au mois, de Janvier et la
qui me týrrIf1aient par leur froideur Inat- neige couvrait la terre.
tendue, je tournai vers ma mère un re- Ne vous jouez pas de moi, Jean, car
gard bouleversé. Elle m'examinait du Il y a des femmes qui se tuent et Je
coin de l'oeil. suis prête à en grossir le nombre..."

-Quýy a-t-il? Je ne signai pas ma lettre .- Point
-- Cette lettre est de Jean ... n'était besoin de nom. Jean saurait bien
-Ah! qui l'avait écýIte - et je la confiai, à
-Vous pouvez la lire. Zélie qui, je le savais, m'était dévouée
Lentement, elle la parcourut et -me la et ne me trahirait pas.

rendit. Dans ses yeux, un éclair de Ah! J'étais déjà loin du temps où il
triomphe avait passé. me répugnait de mêler une servante dans

Jean est Plus raisonnable que toi. mes affaires, et pourtant cj temps-là,,_
-Ah, taisez-vous, maman. C'est af. C'était la veille!

freux ce que Je suis malheureuse!
-Elle vint vers moi et voulut mem-

brasser, mais je la repoussai, avec le mé-
me geste que si elle e-t été une ennemie. Le soir, j'étais sous la tonnelle, long-

-LaIssez-mol, POUvez-vous M'aimer temps avant dix heures'
et me consoler, vous qui me broyez le On se couche tôt dans les campagnes,
eoeurl surtout en hiver, et depuis dquX - heures

-pour ton bien, Suzanne. Tu m'en tout dormait dans la maison.
iremercieras Plue tard. GrAce à l'épais feuillage de lIerrýë ý,ât::

J'eus un rire -nerveux, Un rire de folle de chèvrefeuille, l'intérieur du berSauý
(lui - :Ênit dans un spasme de désespoir. était bien sec, la neige, en revaRphe,,Wý&'
-Je ' m'enfuis dans ma chambre pour ne tait amoncelée tout autour- aussi -la. teS,
plus entendre ma mère, et par crainte pérature était-elle beaucoup plus dôueé
qll'elle ne m'y suivit, je poussai le ver- qu'au dehors. Du reste,. j7étais si agitée
rou de ma porte. que Je ne sentais pas le froidvif de,.Ja,

Que fis-J Que Pengal-Je* pendant trois nuit.
ýU quatre %eUres, je n. m'en souviens Dix'heures venaient de go=eý. à.gai-
P lus. Pétais conime un pauvre chien leville, quand Je distinguai un brultde_ý1

qu'on a battu et qui se replie sur lui- Pas assourdis par la neige, et deux mi-
môme Par Crainte de nouyeaux coups, ou Inutes après, Jean était aupréà die mot.
comme lagonisant qui attend en pleine -Quelle Imprudjence, .m cha-..:

.- Connaiseance la minute fatelâ qui doit CUn demain matin, distinguera nos trý;_
1-0, M 'de $à vIç.ý )&on 6POU- oeil

vante était telle devant l'adieu de Jean J'eus le cx*uz serré. - Jean: zi'avait,»ýut
que je me demande, aujollrdhui comment la même voix qu'autrefois, il. 'Ine riait
ras raison ne sombra pu Ce Jour-là. froidement, quoique bleu bu

Je YMUS Jusqu'au lendemain dans un me-ut, COMInle au BWÙO,..Que îiý
véWable hébétement. "ne Qu'il me rendit mon, étreinte.

Je ne retrouvai
,,:Un:Peu'de calme que quand je me rue -Vous ôtes venu, pouretuant,,'Imùiù'

à 60rftýe Jean e« 'quelques rELI-JO triatement en rj»onse, 1,
]note, roles.

ýParce que fat oomDrw:.,

étiez capable du coup de t8teýýdoýt,
Je veux avoir avft vous une dernière me menaciez.

entrevue, notre amour ne peut finir -Taxes mes actions.du nom ilu tl
&IMI. Je vous, attendrai ce ixdr, vers plaira... je vëýlaw fi,

hmru, sous la ghârmme.'' id vous 'Amposâle 4'ue tout
ne ven4". Du. -Jlfr&t I"qqe,. 01Mvouo nous.
qt obacun po1ýrrA quiv» Égea pet. daÙ0
]à: neige.



LA REVU popULAIRZ

sement contre lui.
dire? Ab, !vous mavez déjà oubliée? po8sèdera, mais, il

bien aimée, Suzanne. Fist- -Pierre , vous
-je vous ai sépa- n'aura pas tout de vous, s'écria-t-il. J'au-

ce ma faute Bi les,.événements nous

rent, 1 auj 1 ourd'hul? 
ai eu votre amour et 'vôtre premier

-Est-ce de la mienue répliquai-je baiser.

méchamment, tant son attitude m'irritait. Avant que j'eUSSe COMpris son inten-

-.,-Non; fit-illentement; vous êtes com- tion, Il avait appuyé ses lèvres contre les

me Moi. une Victime de la fatalité. mlennes, et Il me donna le seul baiser

-,Alors? 
que je reçus Jamais de lui,

-Alors, parce que nos projets sont -je suis fou, dit-il brusquement en me

renversés, devons-nOus etcher notre vie. repoussant, oui, foul Pourquoi, suis-je

jeton. -Quand on ici, si ce n'est pas pour vous ...
'Volas connaissez ce d

ce que 11011 aime, il faut aimer il s'arrêta cherchant ses mots,

Wg. pas
ce que l'on a.,, itien n'est plus raison- -Achevez, Jean, fis-je, reprenant con-

»ble, et -voilà le moment de le mettre en fiance.

pratique. 
-Pour vous supplier de m'oublier,

-Voue avez déjà commencé? Suzanne, parce que je ne mérite pas vo-

tre &1nour. . Je. . . je ne vous aime plus!

-Dans ce cas, vous, trouvez tout na- je bondis à ses paroles.

ýaFçl fine j,épouse. Pierre Latour? -oh oui! vous êtes fou! Pàr pitié,

.ý.-P"taltenient, dit-il faiblement. Vous ne continuez pas cet affreux ýmensonge«

né pouvez pleurer toujours pour un ma- Que voulez-voue qu'il produise entre

auqué 
nous?

ýw!xépGUe»i sa main que J'avala gar- n'cet Un mensonge, dit-Il

dun ton amer, c'est une yéritë qui doit

etre les miennes et me reJetaut à
vous détacher de moi. Pardonnez-moi

de 
la 

tounelleý 

je 
me 

mis

vautre bout 
L

de VOUS causer cette. peine; pourtant Il

Jeaa! jean 1 estce bien Vous qui le faut! JO, nG. Veux eao vous voir souf-

rir et me regretter aiàM. obéigsez & Vo-

einsi. vous ne m avez jamaiz f
tre mère, CÇIA vol>, *évrà üa >6 que

aimée. VOUS ne le,(,rbyçg..

Wai jamails ou taLe de peine, re -UMW la mort SeUle. Dent briser mon

..Ddo4e. Au mmen de tous mes chagrins, 96mour - - -

d4am que f&vais votre amour et J'en d.tua» autant

ma m , aidait à, supporter la vie, quand -Et =A1uteuaný7.
-liainten,11114 tout.éOt

je -voulait moutir.

Vom'b» Mit trop éPRIS06 Pour que le -Tab«-VO1)16 JORZ4 vous ne savez pu

.r mon compagnon, mais Oeutirl Vous btu Suc=Bft»Xlt 'gy«

Me, meebla entendre lin soupir. Ayant vOus-màme.e v5ouo: V* dites. pas vrm, on

rtütiàtion «0 sa troitteur n'était qu'ai- alora .V099 ne dftQw >,»»ý. tout-. iý Tout-

yb*i» ýreÉq'lut et portal mes ýerh6a», ffli DIeurift, et mlemv,,...u

W,îié* *im#o je 'Vla tulil Oeu- foliglaefflement et,,;eit,,S m«mut,: vous

-irait, ýGn1I 'Jean pleurait, et éette d& plaide£ ý4 DO vèng OMO

CbÙ-#ý , ' nt bedIr mon coeur 'te -joie, pas 1 Je ne yeux ffl ym crotre.

je -Cependant...
en moine temps qu'elle m'étrelgutt

(V6,ngolue. J'appuyai ma tête sur Je reViffl ver$ lut, et mettant ma, main

sur son lit diq diùn tou ý1fteîms

-ýképu« mm » m'aimes
ýpleurez mon aml Cruel,

qui liý,'totm soui et qui

à,.iiiit; tar êt 1 rquoi 'VieraTe>YOU, et

fou ne lm,,mâ« w? ne, lîfrie(,tquý
et ýJ» Veux 4" wâ, mý«wit&

il out un frémimment, et XDIenimant
-- Qué Je voUs bibbbl. lWrÎoýqt

deux bme, k me Di
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mais nécessaire à votre tranquillité, soyez aS-

cela que vous semblez chercher.

comprenez-Vous bien ce que Vous faites9 suré de l'avoir tout entier ...

Vous me jetez dans les bras de l'au- -merci.

roit de il baisa le bas de ma robe et Je M'élci-
tre, et vous me retirez Jusqu'au d gnai éperdue, sentant, ma pauvre tête,

penser à vous?
répondit Pas; je continuai: éclater.

Il ne c une Avant que de refermer ma fenêtre, je
-Pourriez-vous VOUS marier ave il me sembla voir une4 scrutai la nuit;

autre femme, vous? ombre se dresser prýs de la barriêre, 'eu
Ù,-Oui. même temps que le vent, m'apporW u'

-Sans hésitation?

-San.Q hésitation et même sans regret. long sanglot,
J'écoutai encore, mais Je n'entendis

-Ah! que vous me faites du mal!!!

Mon cri l'avait remué, et dans l'obs- plus rien et je crus m'être trompée..

curité, Il cherchait à me saisir, mais Je Alors, J'eus une telle sensation d'isolem.

me dérobai et m'enfuis affolée à travers ment, et ma poitrine en fut si oppress6e,ý

la cour, me heurtant aux arbres dans ma que, tournoyant sur moi-même, je m'af.â.

hàte de lui échapper. 
faissai sur le parquet à demi évanoàW-.<',.,ý

Soudain, MOU Pied enfonça dans une -e f ut le vent de là nuit qui me Auf-

ma - un granu vent de janvier - iÙaý

paisse qu'ailleurs, fenêtre étant restée ouverte. . Je tua
couche de neige plus é

Je tombai la face contre terre, et le poids

corps me beau heureuse de constater que pers0ân* il&,

de mon creusa un tom,

dans l'élément, cristallisé. s'était aperçu de mon tragique T.etour..

Tout dormait toujours et ndl bruit e

Jean m'avait suivie, effrayé peut-être troublait le silence dir la nuit. ' Aloi-éý i>

de. mon désespoir; je sentis son bras en

tourer ma taille pour me retirer -de ma tiguée, épuisée, par tant de violeÙtéS

émotions, Je m'endormis &un lo11rdý

facheuse POB1tloný
-Etesvous blessés,. 'Ouzanne! sommeil.

-ce :que cela peut vous faire,

maintenant?, Allez-voits-en, laiwez-moi

Ici. ' Ahl que je voildraio mourirt Une triste mélancolie se' détacliait. dû

-Taîm-vo=; ne parlez vu gineil toutes choses le lendemain Mitjn. lLîsý

souffrir ciel était sombre, couvert do. eoë ùu9jW*ý

Vous me faites horriblement gris et une bise glaciale katsift irisâo4tý«

J'eus un rire lugubre. les gens jusque dans léùrs'démeurde
,vi Sui.

-Vous, Wépargnez-VOI18!
Il %,agenouilla dans la neige, Le front. appuyé Contre tye, je

hizianné, *Que avez dft: vmi tantôt: vais des yeux ma mère rèi avoir

notre $Llýmteee. né, peut te terminer ainsi 1 fait déblayer un grand eep",ào teTraIa,ý

Je Veux jetA1ý à ý pleine, volée l'avoine 01w ûo-, CI,

ýee vont pulofies "Penaër a. MOI, sanz Me taine de poules.

de vôitq ;voir-rait tautde =ai. A travers la Cour, elléýreV" t

Le Veut avait séché mes lames, elles tenant, les jnpe«

,à nouveau ýWdsnt que je lui chaussée de gros Sabote.
fZjusqu'à la Cheville, da0;

-Jà%maln'là ne vôU0 -36a'n; neige. Soudain,, elle W=4tâ..ëmttl,

que votre sou"nir rowbwâ: lé pre- vers la terre Se mit à exanýinec

ter entre tous Vons en î chose avec stt«0,tiù0.ý.-

fi inoi, le Oeta bléol, Je Une boufléolde. Cb81»rý >6ý

elle avait 4*WWM#, n:00,

I«rmi ft1re autant
vous m'eu voudret. do de la nuit! 11

in 1, coest En effet, élid Balvatt omme

dernière fou que wu 1 itbuo .. Duloti, traem.don is néize, êeme,!",

dlteB-Mot que VOUS . Mb powdoli"oi jusquit la: tonnelle 1 l1ý 4

p" n ut' dans la direction do, la

%
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pour ]OLë pas donner à ma Mère- le

Jean, était Venu. Bientôt, elle repar- 
spec-

tit, et cette fois-ci se dirigea vers le haut tacle de ma souffrance, mais ma voix

de là cour, suivant le chemin que dans s'étrangla et mes yeux se remplirent de

",ma fuite insensée J'avais pris. Elle exa- larmes.

iiiina longtemps l'endroit où J'étais tom- Après un court silence, ma mère, qui

-bée. 
avait une question embarrassante à me

Il était évident qu'elle cherchait à re poser, reprit en hésitant:

-,Siiàtitùer ma promenade et qu'elle ne -Tu es sortie pour lui parler,7

comprenait pas du tout ce qui s'était -oui, par la fenêtre.

passé là... De nouveau, elle revint vers -Et c'est dans la charmille que tu 1,as

maison et constata avec un froncement rencontré?

-de sourcils, que les traces s'arrétaient «% -OUI.

la tenétre de ma chambre A cet en- -Alors, là-bas, qu' est-ce que tu As été

droit, la neige était davantage piétinée, f aire dans la cour?

et, sur le 'rebord de la croisée, Il n'en res- -Trompée par l'obscurité, mon pied

tait presque plus e l'avais balayée a heurté quelque chose et je suis tombée,

ive mps jupes en sautant. _11.était avec toi?

J'elis -un léger battement de coeur, -Non, mais Il est Venu M'aider à me-

quand ma mère rentra. Elle me regarda relever.

avec =éfiance et tout à coup me tendit Ma mère me regarda fixement.

un. owet. 
-Tu ne; mous pas?

Je haussai Imperceptiblement les

je ýtes. CI,était- un bouton de man- épaules.
-A quoi bon? Si ja voulais, cacher

S l'avez-vous trouyé? la véritée il me sUffindt de ue pas ré-

'-ý-7Dan9 la neige. là-bas. poudré à vOs question$,

Elle désignait l'endroit où Jà" tom- Elle parut soulagée seulement,

comme sa mêffance,était ôveillie, elle lit

-. Ceut, à Jean Ménard, n'est-ce pas? Poser un cadeBas eux;.Volm» de ma, te-

Al...
je neýsa1s pas. nôtre, Zt pow

-'U«htèus .e! tir de ce Jour-, 900 ISIM:È«VeSW lia porte

::)âÎ!e ;ýîâ1t sur là table une cruche de Qui et là

irrm qui 'oe trouvait e Sa Ortêe et Me la, mienne.

& A' tête. Heureusement, Je Wen Je m'étais $PuyelLtdO»»-mýd.4 ce que. Jean

avait vo-QIU me dire, dOMR jettre, car

--. 4m bý_tù W cette nuit? cette phra»' .6g&l«wýê*t 6011oué

déda<'igùàb de répondre. avec Pierre. lAtOur Je regret" de ne.

al paroio de je" X& pas "avoir quut4WUê &,c« oajet».ýa" un

véhémente. Il avait t,

VMbiâ, .de ne pag te revoirl lui, qui aimait ý î.tsý:. *Yeý il,, si vite

à,:vag manqué. ebangi?...
Une &Ptès-mildt Que, Ma - *ère ý 6Wt &bý

dans une et que je trials..,dffl gralffl

e0al Pute4ue c'est moi qe sente

jettn.IsSi Ménacée d'aller chez lui s'il ne Zélie, j'interrogea' Cetto-elle.

ffl 
qu'on a ptrié 4e-Mýï' et de

à& 
_Est-ce

le fait d'une Élle sérieusel . . . Jean. ménard %lan

booolik de le voir? La servante.

vunt de rom'Dre pour toûJouro avm sur lés hg=heB et 110cUant la Ïgtg,

lui Je VOUlgdà 1111 parler. répondit».
-Zen, sûr QU on en a parlé. on 41t

Otre qUe Malheiir= W
_Ova c'est finit Vous Douves Y*ý",

lm" 1 îý _ - pr6gent. Jeun ne Walme mère pu-de coeur,
-- co=tD4Bnt

-,Anrab voulu paraltre indIfférentë tout" 0" chofflT
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-Dame! Jean Ménard s'est battu elles Paroissiens, il ne pouvait que le sou

avec Pierre Latour, c & fait du bruit' tenir.
,a curé n'aurait Pas agi de même;

-Jean s'est battu, m'écriai-Je en pâ- -Notr

lissant... 
il conn&lt mieux les choses

comment c'est arrivé. -je doute que le curé de Valleville, eùt

-Raconte-moi fait au trement - lis ont to u s raison

-11 parait que Jean Ménard avait été

trouver Pierre Latour chez lui, à saint- Votre inère ne veut Pas, -nul ne Peut la

Denis, mais, comme un lâche, le grand forcer. agaça, -je,

meunier ne lui avait pas répondu; Il S'é- Le bon sens de cette fille m

à la lui tournai le dos et je me remis Billon

tait contenté de lancer ses - chiens

poursuite de Jean et celui-ci a attenAu. cieusement à ma besogne.

dimanche, devant Plus -vous êtes fâchée, Suzanne?

Alors, l'autre -Non, mais pourquoi donnes-tu

de vingt personnes, 11 a souffleté Pierre

et l'a provoqué; il voulait se battre en son à ma mère?

duel, disait-il, mais le meunier ne con- -Vous interprêtez mal Mes

nait que les coups et. comme. sa force phY- Je sais bien que la mattre 1 sse agfi mé-

sique lui donne une supériorité sur ses enaniment avec, vous, mais elle a pour

té au soufflet de Yàut0rité et les lois.

adversaires, il a ripos

Jean par une volée de coups de poings; -Les deux plus stupides choses- «u

et une niêlée B'en est suivie entre les par- y ait au mondet ça ne vaut ýpas'W 1 -

tisane de l'un et de l'autre. 
'berté et la libre' élection qui en

-c'est affreux, bégayai-Je le visage -La libre élection? Ut zélie abaaffl-

caché entre mes main si. délicat, die, qui ne comprenait pu.

aux 'prises avec ce gros butor de Pierre -Oui, le droit qu'a chacun de

rier à son choix et selon son ffliir, et nolaï,

qui a du I*amominer.
-Pae tant que ça! Jean Ménard est pas de force. comme moi!

13ouple et la haine triplait sa force; on ne -Mais vous l'avez, Io (1rýw evu

uré de 'l'avez qu'à dire "non" à la malité.:

sait pu ce qui serait arrivé si la c

fikaint-Denis, attiré par ies cris, n'était -Et comme - fille »bëM."

venu les séparer. 
fera enfermer jusqu'a vi etý

il fflit tempe, Pierre Latour avait les il est joli ton drolti

_yeux joliment pochée. 
Zélle ouvrit de grandUyýMx.

-Et Jean? 
-Utes-vous sùre qu'elle

-il 
-maman le prétend.4u inçW4,ý

avait qué longuebalafre le long

ýu cou et le sang coulait Our mm habits. -Alors, vous allez.. éýous«ý Plerro Zeý

On a dit 
cher- tour?

que Pierre Latolar avait
ché plugle trangler, et qua, ýLe couteau

urs fois à, l'à,

salla Un oamarmm qui était là et qui ta- fuger... D'aille9M PM iMPQrte-

pait avec un bâtoil sur les mains pour ý u un autre! ...

faire rait réussi. C'est lu, que j'aime.

lAcher prim il y au

.4991, SOUS M le curé. Ils Se BeraleXit tués. -,Cependant, si 'Vous preni*Z ;M,ý

il J'a moins brutal et moins 1vtýRffl -q90ý

Seulement après avoir oume.,Jum

emmené déjeuner au presbetb" et lp«r re, vous seriez aussi

me ciât lui QUI a EAsagé. wùl-,e à voua _111.me faudrait le relýwe *t',

laisser tranquille, car le, lep,4emain" voua lame de la lutte! . jean ent,,

eee es une lenre. 
que:moi et il y a:tijacýU4,t -

-- ce prêtre e pu se --CO nest pas tôvý:'&

auMit bien Vu Il

Mèler de ça, réoïqliol-je.un ".U.h;rltée à ciiiýéé. il

rvention. 
ûlépbtùw!ý*à Po r

111.àée. de cette inte Qu'il q6parle vous, MÂÂ8.
4

log vutojtl Mais "Il qu'un Qui luS dêlOatoe

rôle nlbdt. DU 
tit gaves ee

iüôl 1 Wmg mon j»gil

ta servante se Îît
de seu 91 ri 1emmbe
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:là droit de penser & un autre- quoi tenait-il tant à mon pardon?

2--Vous -raisonnez bien mal, Suzanne! voulait que je conservasse de lui un bon

C*est de famille, fls-je railleuse. Ma souvenir... Qu'est-ce que cela pouvait

mère raisonne encore plus mal! bien lui faire à Présent que je. lui étais

Je suis Peinée pour vous. . . Ce ma- indifférente? ... Et ce sanglot que le vent

ffage est vraiment fâcheux. m'avait apporté, était-ce bien une illu-

à qui le dîs-tu! $ton?

Nous noustûmes, car maman arrivait Ah! le malheureux" qu'il dut souffrir,

ý,et laqui avions bien des chances que no- si vraiment Il M'atrÏlalt encore, ý le jour

tre , conversation ne lui allât pas. où l'on publia nies bancs avec un autre.

Je souhaitais ardemment le rencontrer

non pour lui Parler, cela; n'était plus pos-

Quinze jours environ après cette con- sIbleý au point où e11ý étaient les choses

.ývër"ton, J'étais la fiancée de Pierre La- entre nous, - M , ais poilr le voir, pour

m'assurer si vraiment il nýaùr-aIt, pas un

-,Cette nouvelle s'était sépandue dans le tressaillement à nia vue et si tout senti-

ps» avec la rapidité d'une trainée de ment était bien mort, comme Il le pre-

._Poudýe prenant feu. La plupart des-jeu- tendait Je n'avais Pas Ia chance de lla-

'lie filles e«vièrent mon sort, et Plus percevoir. Dans nieg:obrties, je le cher-

--,à!ýtuaê màrýë sôuhaita un aussi riche Pare chais en vain, il ýrëttàit% invisible.

"ýoîiÉr.àà fille. Moi seule sentais tout le Pourtant, une fois lé hÈiëýrd: fut 'plus

ý-n"ut de cette félicité que chacun vantait. clément.

Nwn fLancé était un de ces paysans; Quinze jours nie séparaient encore "dei
ffiAleg,.,»Ue ýèüX les la datë'de fûOn mariage. J'acooiüpo*üal

-mêmes comme pour

ma mère, un vendredi, -au mai4éhé d1Aüfý

'Urand, de forte envergure, la face rou- fray,, pierre -était avec -nous et Il marchait

pa'r.1libu» des buissons - quoIqU'il en'ýâè klandilialit à cÔté clé moi,

, ï "egt -ý','bOné trente ans, il passait'déjà Nous venions dé ý nous Êtretér à Vêta-

49 0 ilZý, ZITO»dwbuveur H wvait le rire lage du doux

et là plaisanterie .lourde. pas J'aperçus Jean.

Je me suis so«eontý demandé quel at- extrê-

trait Il ayât, vu exercer sur ma mère, en mement pâle. eotri'*èitbtMüztÙt: si gr&ný

4&ýson argent. Elle obéissait à de à, lui comme & mot, resta-

ý4, ma moJÉ*esý 4"IrB etý.rayonnaIt de bon- noue 'reqwdel't»OxWeRtâ de ce

était là. Jamais lef ne l'a- qui.nous ýontot[Mit

'1ýàO vue si heureuse que depuis zaes ýý sftd: ýtü:,aur": de ý rétud« >ma

siýe en était rajeunie et sa fiancée &e-:ëettti fftoný:w4criafflm m

qu'elle en oubliait,*de Vers Jean regard de

e ýë ItEaie ne me. parlait Jamais de Jean. Mé- < ià

u&rd ý,et,.je eroM. qWelle n'y pensait Plus. àoùrqié' -aux 1byréos ý«ptft le-atemet sa
où n ý-îpregdère fois OUS âdpronièn e;

'tëtouln6s auX -effices, elle parais- moi illdtùlè ré àtt" 'là

nWa %Vès un rapide oza- Bée : Ise ma 'D

Imela ou ý iiifflbtaýitg, elle go raosir4za. a lit tùmb tté eitÎ ÜlthOUÎý>àë

Célul dont olle craignait la présence, n'é-

PA& veau.... Non, Jean n'était Du

à Uý'UgYýk bien a ue. le pensais ezoore s n Cwt.
le Z11 X.Ïüàrd, qui -vôüsý ieÔubtb eÏ »Nant?

lut et 1 nig mjôter mgn couva-
paie pour 'ilai rd',

Il IM41,4it me flair. 
ige

'A c mbment, 'étais pérsnàd$e qu'il -ifon" fw: cest
e

ý*ý$h dit ýràI et qu'il j'si mremebt'Tu 8utý la ftere dIttn tom-

me une e%ýre*on àt M"&ejüuweib
son.

.7 IPÜW- q1lâ VOUS et 
À

lm Z' ,
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je au moment de partir Il lui de-

pour un cOmPli- Pas; ma
il prit mes paroles

ment et se. rilit à rire, de son 'gros rire manda: est bien ma fiancée, et 1 l

de b 1 rute qui lui était hab itUel. -Votre fille

quil 'ne faut pas 'Qu'on m'em- mariage tient toujours?
-Sans doute, lit ma mère étonnée--c'est

bête, vOYez-vOus! 
-Dites-lui alors quelle me laisse l'em_

je ne répondis pas, il M,écoeurait. Ce- le vu ça, elle me 1,
ma mère, je la brasser. On n'a Jalua

pahdant, ayant regardé sel, refuse.
vis sérieuse... Avait-elle eu, elle au ma mère, naturellement, lui donna rat-

la mêMe impression (lue moi devant l'at- tins pas battue, et le,
()MmenÇaitelle à son, mais Je ne me

titude de Pierre? ... C etterie. Jepris Un
me sauvai par IR cOqu

s'apercevoir que son favori n'était Pas air espiègle, quoique je n'eusse Pas envlÇ

un mouton pour la douC6ur? ... ce moment, et je tirai la langue

elle ne M'en parla de rire
Cest probable, mais à Pierre.

pas. -Du tout, Pierre,-vous. attendrez polir

Ce jour-là devait me faire connaltre le faire que M. le Curé l'ait permis, C est-

Pierre d'une autre manière. c IIý à-dire encore quinte Jours!
uffraY, Xve et M'éclipsai dan

Nous étions venues à A Je us une pirouett
voiture et nous étions reparties

2 dans sa ma chambre, le laissant rRYOnnant, DI""

de même. -liez content, Je Crois, que si je l'avaig 'em

il fit un détour pour nous déposer e
la sé, A peine y 6tRIO-Jé, que Je me

lions et ma mère l'invita à " casser bras 
ý . 1. .1 - - F

jetai-à genoux en pleurant.

ci-octe.,, Où j'étais: seule - -- Oh! Jean! Jean! 'gét-ce ýiGù:.1àÔf

qui suis réduite & ce rôle de coqùëtW8'ý41'Prolitant d'un moment

avec, lui, Il vint vers mol et me Prit par
vers un homme que je na me PU?

la taille. jours
la belle 1 dans quinze

tu gerse, ma femme et tun'as pas encore
voulu mp Les cloches sonnaien & toute yeft

embrasser, 

Tout 
ç'a, ce Sont 

des

grimaces; Je veux prendre ma revanche. l'église de Calleville, JetîMt au

ýJvQç souplesse, je me dêgàÉeil, et, leur joyeux caxillon, 41amumee 'de jjikolà'

pas de jýI, je ré- - - : Il . ý -1,

me Poolà1t: à quelques mariage.

pliquai sèchement: 
Pierre avait fait royalemaem leg CMý

je ùe iule DU, eücore vOt à femme, ses 'et ma mère l'y avait aidé TAi 'W)

et pour me ! tutoyer et M*embr"oer, vous quette église était oil

aftin6ez que je la sois. était au mois de Ulm.

-Du tout,. je .n'attendrai paoi partant du portail, Montait Jusqu'au

-Eh bien. emAM! Mattr.è.Autél; aporgemistei payé au ,polo

Je nie Wreaud et le d6llgi du regard. de l'or, était devant 16 pupttre WûaPfl'ý

ce devalt étre assez eutjeux de me 'voir, tit orguei loué pour la

Moi faible enfant, prête à me mesurel' le bedeau élevé ail: TÔle dé Sul00%

aveC Colosse. 
nuit un 'costum

Il s'avance vert mol, riant BilénclOÙ'Je au compte de Pierre.

t où Il voulut inlé-
tient, e.1t.ý au momen Des gêne étaient VOILU0 nàmbnu*

tréiûdre, là lui appliQual sur iâ, »ùe un le arlat» de **Id.

làRestril le riche meunieri elvec

il iùe: laina et 81B recula., Dorbat," et ý'4uand deA,

yeux: ban mot[w reût -ins mère evait loul«

il avait ette un murmure côt"t d&ýW-IWýtëtUe
..que tautôt

_Voilà une. glu mie dit-C, Qui sera Jé dhuiigual 'guèl4umý ýphtmm

Yendue au centuple Wnla J%1ýai0 frap-
s'ea teléitirl -C'est une belle n*çe! F,

no réPondit
inbre.
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1 -Elle est frèle et mignonne, la- fia.-I à la mairie et que tu ne peux reculer.

c'ée; rtant! Ses yeux brillaient presque aususi mé-
ffl bien gale, Pou

-Dame, l'émotion! chamment que ceux de Pierre.
cela era tout.

-Voyez le meunier, est-Il rouge! -Laissez-moi, se passera tout.

Bien sûr qu'il va éclater! seul.

-Il $,est rempli l'estomac avani de -Ma mère retourna à sa place, disant à

Venir, 1 Il a eu peur de tomber de faiblesse chacun:

pendant la cérýmonIe. -L'émotion! La chére enfant souffre

Tin éclat de rire général accueillit la de me quitter!

plaiEànterte, et, moi-même, J'eus un léger Le mot circula de bouche en bouche

sourire. et chacun Y crut. Deux personnes, pour-

Pierre avait entendu, et le vis Promener tant n'y -ajoutèrent pas foi: le prêtre qui

eur ilaBsistance son regard de fauve en s,était tourné vers moi et qui me regar-

&uête de proie. Un religieux silence s'é- dait avec commisération, comprenant une

tablit. aussitôt, nul ne se souciait de se partie de ma soulfrance, - et Jean ....

quereller avec un aussi dangereux adver- Jean qui était là et que je navaig pas

-saire, et Mon visage redevint sombre de- vu, Jean qui, dans ce jour, n'avait pu

Vant la constatation de cette pauisance m'abandonner, et qui, caché derrière un

m'écrasait également. piller de l'église, -avait amisté Impuissant

Llorgue jouait une envolée religieuse, à mon désespoir.

d'un aosez bel effet et, quoique C"ýtte niu- Quàpt, quelques minUtes après je le

ijque:fdt destinée à égayer la cérémonie, vis, Je remarqual que lui aussi avait

lit l'effet d'une marche 1'unèbre. pleuré ... pleuré, comme hoi-méme l'a-

chmuo.- note. me tombait sur le coeur et vais fait, car scer yeux en étaient ënéore

je me raidis d'abord contre rougis.

cette faiblesse, mais bientôt je ne Duo Y Cinquante ans ont Passé depuis ce

'1tegfýý ce rythme me Martelait la poitrine Jour-IA et le pleure encore eli.racciitant

tournai vers Pierre agenouille à c .es choses!

Cependant, lé apt'éi une minute.

1 
.11. f voix ba2ise

11 *it mon égarement. d'examen, Vint, vers IÉijà! ýt &

me demanda:

-Yaites cesser cette musique, elle me -Voulez-'v'Ous, mon êntâ-ât, que le .re_

ImIt MAL porte à Plus tard, cette et6Mbniét
-Non, merci le-, dontliinet-. continuez,

C'est le plus betu d e MonsIeüý 'le Curé et qu it fine.,

touti -Pourtant, Je ne ses si MPb -devc Il Ir.

Il reprtt sa position première et ý-1a lit ou pourrait plus tard..

ý-V" ýdàý&gt"e attention à ma prière. -Non, týut dé Où1të 94»B

àlorel. solk dédain dans cet lngtai., lut crainte, je ne fat$ que ce que je dois.

qui fait déborder !sý za4e Néanmoins, faites' Vite, je, 'Vous en prW

trcéý.DIMÈ-- J'éclatai en %anglotâý Oui, C'est trpp long! .81 ': Vous pôü,ý,IeZ arrêter

Aleytut ;ýte foule deý parents, d'auts ou ýcette i0sique Qui Me bMis le coeur

de eur"lm je me mis à pleurer, et e-t! ne Les yeux du Pritré me ftèrent avec

entlirmt: »0 quêlqÙ« làrMeO 311en3fefflus, tristesse, ete lentement, prfflue

noui fe bm"t do *rais sanglots donc med ettant, il remonta & lautýé1 et ýout nu

épenks -aalent toutoi »cond«. rollice. 'une minute Uprk Fawstalice

Ple)rr$,, eUnUYé, ne gavait quoi faire. vit avec oùrpriÉýe 1%4l'ant .
Me titter son

-- Tst8!ý«ou&l VOYOus, W» gaine de- pupM* Plorie eut uni tel orli

"Mt ý tout-re>. monde 1 C'est &bourde Mains: à tete :em&tMmcml, Que yen en-

me ebre iVdWt d6rant6e et 6Wt venue toddis au gants éalatér.

la d'élilé à Ji,
lac

-Tawtoi, ma Iule; quel scandale I la force dé Ootirire de mu 110.

fàn QUe. Maintenant tu es mari6e leé de Met lariceig.
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mais mon attente fut déçue. En effet, Il verrez pas mon bonheur; on ne pleine

ne pouvait raisonnablement venir me fé- pas en vain sur le coeur de deux êtres

Ileiter mon mariage. trop droits Pour se défendre. Tôt ou

A la sortie, je l'aperçus près du cal- tard nous en aurons la preuve.

Ygire, et cette image du Christ couronné Ma mère haussa les épaules et partit

d'épines et de Jean, autre victime, à la mécontente; j'eus du regret de lui avoir

douce et triste figure, se grava dans mon inutilement gaté sa joie.

esprit, et n'en sortu jamais. il se dé- Mon mari fut assez aimable, il me fit

couvrit profondément sur mon passage visiter mon nouveau logis. Ayant fait

,et je m'inclinai devant lui, saluant notre honneur aux plats et aux vins du repas,

douleur commune. Maintenant je n'avais il était d'une gaité bruyante, ce fut la

plus de doute, Jean m'aimait autant qu'a- cause probablement que ne l'aimant pas

vant et s'il avait simulé la froideur, c'é- ce solr-la, Je le détestai cordialement le

tait dans l'espoir de me détacher de lui, lendemain matin.

afin que moi au moins Je pusse être lieu-

reuse.
Ma mère eut le bon esprit de ne pas Mon mariage n'apporta pas grand

faire allusioni à la scène de la messe, changement dans ma vie; il me donna un

Pierre, au contraire, weut aucune retenue maitre de Plus, et ce mattre parfois s'egil-

et après m'avoir cherché chicane dans la vrait aussi souvent que par le passé,. et

voiture qui nous ramenait ions deux à, lorsqu'il était ivre Il me malmenait sana

la maison, voyant que Je ne lui riàpon- cause apparente.

dais pas, me bouda toute la journée. Peu La première scène remarquable qui

m'importa son mutisme, j'étais certaine me fit, eut ma mere pour témoin. CI&

que Jean niaimait encore, et cela, en me tait une fois (lue celie-ci, étant venue -me

consolant, mlt le soleil dans mon coeur voir, je l'avals priée de rester avec Mot.

ýAprèo avoir connu les affres pour souper. Pierre était parti éUrvedl--
ce jour-là.
de l'abandon, Wapercevoir qu'on est ler une Importante livraison de tàrlneet,

devant rentrer tard, il miavait engagé jk
trompé et sentir que l'être chéri Pense

éncore à vous, est un baume salutaire ne Pas l'attendre Pour manger.
Nous allions nous mettre a table, ma

contre-toute peine morale.
Le BOIT je ne voulus Pas assister à la mère et moi, quand L entra, beaucoup

danse, je prétextai la fatigue et ma mèrê plus tôt Que Je ne l'attendais et:

me. conduisit JuBqu'à. chez Pierre, dans l'avait dit. Il était sâtieux contre son e _4

ma' nouvelle maison; une gýande bAti habitude et Il s'amit silencieusement à

de briques construite près du moulin, dont table.
-Qu'aYezmvous, Pierre, lut dét"uda,,

le tic-tac monotone ýarr1vaIt jidoQ.U'à nous- ma mère? Avez-vous quelque, souett

Avant de me quitter, elle Membrassa se croisa les bras.
tendrement, , beaucoup plua tendrement -Je suis contAnt de vous la

ÇL14e Jeý ne l'aurait cru capable. mère, Une, explimtioli entre votre imglw* et

-je te bénis, ma fille, avant de me moi est nécessaire; VoUs allezýpeffvc«_, on
Je suis contente de ton JU

séparer de toi. ger.
obéissance Ma mère fit une grimace, elleeùt

quoiqu'elle t,.att eç)ùté beau-

Tu verrag, par la Butte, 'Que féré être aiiieure; pour moi, J'am

eu raison de te vouloir Mehe tulgerag'leu- me un DTessënUment qu'il allait être

tion de Jeauý et de mon
.. -Non', ma mère, je nie le Serai Pas, rel, je dis à mon mari:

parce que le bien ne p«t PU découler -Vous avez quelques :*b»#"Mi=ý &J

dýun taux serment et, ce matin, J'en al m'adresser? À quel

ia:ï,t Vli1w1ëùrý il me regarda 1ýnüt de r4oridre...

.- Je les prends a me 6baýÉe, -,nt-elle -Tu as J& lanime, hardie, U

eu riant pourras doncý elapprendre

maman, ne rw ýOi 'eà te, fait que tu ales en's'rant
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d es relations avec Jean Ménard? frayée et m'aidait à me relever. Elle
Je n'adresse aucun reProche à ta mère, avait eu si peur qu'elle claquait des

elle g «dù tout Ignorer, mais toi, pour- dents.
q"i M'ao-tu trompé? Tant qu'à moi, mon épouvante était

-je ne vous ai pas trompé, répliquai- telle qu'à peine debout je chercha) mon
>'sèchement. Vous saviez bien que je mari - j'allais dire mon bourreau
ne vous aimais Pas; je voiis l'al dit as- pour le fuir $1 c'était Possible. On se fi-
îêz souvent, et Jean vous l'a répété gure aisément la Peur que Peut ressentir
quand il s'est battu avec vous. une jeune femme de dIX-huit ans, mea,,riiêêee

-C'est possible, mais je croyais pou- depuis quinze Jours seulement. pourtant
<ýùir gagner ion coeur; ta mère né m'a je me remis assez vite de Mbn éMotlon,
.parlé que d'une simple amourette et j'i- d'autant plus 'qUe celui qui m,épouvan-

tnorais que lorsque tu LaiBais la prude tait n'était Plus là; rierre avait quitté la
et.refusais de m'embrasser, tu allais dans salle aussitôt.
les bois avec un autre. Quand Je fus rassurée, Je versai un

-. Qui vous a dit cela? plein verre de vin à ma mère et je le lui
X-ayais peur du nom qu'il allait Pré- ils boire Pour ]à remettre de fia frayeur.,

UoUeer tant une délation de la part de -VOulèz-VOus Manger, maman?
.ýçan m'aurait fait souffrir en rapetissant -Non, je n'al plusfaim., je voudrais,
mon idole. partir et Je. n'osé te quitte!' seule tu as

-lin bùcheron, qui a fait. line coupe mis si fort ton mari 'eh' oêlèré.
de bois derrière votre cour. Je relevai la tête tout. étonnée -

Je respirai soulagée, et comme tout le -- C'emt à Moi que 'vous donnez tort?
ýMte, M'était i , udiff érent, je me suis rais je n'al fait dire que la vérité.

rouler entre mes doigts .- Tu aurais Pu la déguiser.
le coin de nion tablier. -Cëla s'appelle Mentir... Je hais le,

P.ýere, s'imp.,.at4enta de mon silence et, mensonge.
ýeiý p" nt par le 1braa, qu'il serra forte- -il Y a dez caB..où On Y est obliO.
»Mt, Il me demanda. d'une voir rauque« Tout n'est pu -bon, Tu oublie%

ViMce que cet homme a, dit? que pierre est tÀ>n ýMqj1.
-- Vest Yrpl,..répondWje froidement leu

regardant, Piem dans les yeux. que trop,
tu as aimé Jean? ý-Enfln, que ýeêux-tù lUX DU vre en -

-Tu, raimes encore, peut-ètre? faut? Il faà 4ue tû.,e.préunes
je, ne rlé n'osant prononcer parti, Tu '.4010ralâ rýIS6jàabj. Il et ne

060= 18 PU 1 paq exeltèr Pierre, Il est Un Peu V 1 ff...que mon coeur murmu-,
tait tout bu. -Un POUI. Voui éte très lndul-.

Plerre devina les mots que je ne dl- gente liùiàd Wagit de lui.
u touý je Ju ent lè

**t# pgùiý, U -toý leva bléme de rage et me -1) ge 'Claire M.
*Ü,9,t D" lu, épaules. ses ... t etý ét it p .as commode non

-Malheureuse plus; on a lait 8.ün .1 carteere .
-tu que erre soit 'Ibltl?

Je me d»«ýÙ d'un bond, devenue très Crolo Pl
partir sans l'avoir rfta et l'aymr apalÊë46i.

Wu&44t@»" de m'insulter, et lui -Ne craignez rien. La colèîe de pWee
Affl mot'. nous nous sommes parlé et c'est va me passer. CqmIne il ut est " «Un pm

"euti. dë cr»Àüt.6 U_
-c'est au"! 1 tïl-liê mordante.
V401J& W: 1ý.ee qÙe J'avais vu d4jà -j'étais v«40% à la êëmonce dl$

dam *Wýhý 'Y rip&ïu Mudain. .-Je Màreý -que le.,uo trouvais 4 .M'.
mtt« #*rand êeup dans la poitrine et tée, aUfÉ » l'aidai sank mýtdýM Mot.,
iààw roulée à «élq"ï> pas. tre son manteau , *U XwmOnt da pýont«.
ka îew ýýi U"aeveil moi, of. en volthre, blie se
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-Vraiment, tu ne veux pas que Je moindres mouvements. Soudain, il se

reste avec toi? leva, vint vers moi et m'enlaça de M

-A quw bon, je vous assure que je ne deux bras. je n'essayai pas de lui,6chaVý

crains rien. per, biais je restai raide contre lui.

Et je disais vrai, J'avals tant souffert -Pardonne-moi ma colère d'hier, Su-,

moralement depuis quelque temps que la zanne. .. Je t'aime bien et tu M'aimeras

première surprise passée, je ne craignais aussi.
même Pa .8 la mort. Cette prière avait dû coûter beaucoup

Quand ma mère fut partie, je montai à son orgeuil et, si dans ce moment J'a-

à ma chambre. J'hésitai un peu avant vais eu pour lui un peu d'amitié et que

d'y entrer, croyant y trouver Pierre. En- J'eusse répondu à Bon appel,-peut4tre ma

nn, J'y pénétrai; Elle était Vide... Je vie toute entière eût-elle été changée.

promenai ma lumière sur le lit et dans Mals son étreinte passionnée ne rencontrao

tous les coins, mon mari n'était pas là. qu'un corps sans âme, Inerte, froid com-

Ùî Instant, J'eus l'idée de me mettre me l'eût été une statue, et lorsque ses

à sa recherche, mais, après tout, Pierre levres se posèrent sur les miennes, je me

était assez grand pour venir se coucher dégageai nerveusement sans bien com-

s'il le jugeait à propos. prendre l'injure. que je lui faisais.

Il ne entra pas ce soir-là, et ce ne fut Ce baiser me rappelait celui de Jeai>,

que le lendemain midi que je le revis.: celui de l'aimé qui . pleurait . encore la

Son visage portait les traces de sa nuit perte de nos espérances, et il me sembla:

sans sommeil et son front restait barré que mon mari en m'embrAssant, venait.:"

d un pli profond au-dessus des sourcils. comlhettre une profanation.

,ýous mangeâmes sana échanger un ]Pierre soupira, baissa la tête et ne

mov, pourtant à la 11,n, ennuyée de cette renouvela.pIus sa tentative.

bouderie qui menaçait de, s'éterniser, je Alors une triste . vie comme.nça, pour

lui patlai d'une commande , que J'aVaI8 moi. Les jours se suivirent avec une

teee dans la matinée. Il m'écouta $ans courageante uniformi té, troublés par1.ýe4
me regarder et quand J'eus lini Il se con- par7là, par de courtes querelles entre

-fenta d'an-, c'est bon," prononcé'du bout lierre, qui Re montrait jaloux jet moi
n'en prenais cure. Cependant, d1song

Devant le piteux résultatde mes avan- ma louange que jefalsais tout mon'

ces, une larme glissa sur ma'Joue, pierre sible pour ne pas le mécontenter. ',L6

la vit, repoussa son assiette et quitta la maison était bien tenue; -jene détournais

table. pas un liard de la somme. qu"Il mie 'don-

Le repas du soir fut aussi -gai; même nait chaque mois pour les dépeffleS 10ùtý

silence et même sortie prématurée de nallères; Je n'aimais pas la, toilette 'et. je,

mon mari. fuyals les fétee. Pierre, done..ILurýit

Ma chambre était vide comme la veille être content, mais Il était: dý ceux Qye,

déjà J'étais contente, me disant com- rien ne satisfait,

me une enfant que décidément la vie

oeridi ho re si Pierre cotitinùalt à

pas m'importuner par sa préOftO Plusieurs fois, je reviii Je" daTIS

quand le le vla eatrer.' courses lournalièrés, ou encore 4ûÎge

J'eus u petit froid na da , îê de à, j'assistai à la menée à

fis bonne contenance il alla a, r mère: au lieu d'aller à satn ý»ëe

dans, l'unique faut éuil et -se mit. #6911- véritable paroisse.
gomment à o ù>ý 1VU îles alp , hasard 9

er avec É land d;
Y

llw leýhtéine9t, tOt de me refaraëi" et côn
je Me..

bien qui i'allkit foute, il ni #àïàfimlt piÂ
s:. retenue de plus me rechercher. »ce, ïï

me rwrdàii el que
agit

ièntýà 7"x brillants
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tant Il me semblait quii palissait à ma -on dit qu'il a de gros chagrins. .

vue. des soucis d'argent, peut-être. Il ne

S 1 ouvent, lorBqu'il était Passé, ýJe me sourit Plus Jamais à présent,ýet ses elle-

retournais vers lui et Je le voyais arrêté veux commencent à grisonner quoiqu'il

qui me suivait des- yeux. Ces fois-là, soit bien jeune. Je l'ai vu hier et lui ai

comprenant combien c'était mal de m'ce- marqué ma surprise de son mariage..

cuper d'un autre homme que mon mari, -Je ne puis rester seul, m'a-t-il dit;

je :Piýe privais de quelque chose pour, pu- il me faut une femme pour tenir la mal-

nition de mes écarts de pensées. son; Marie Cousin sera cette femme-là.

-Un Jour, J'appris Incidemment une -La femme Qu'il vous aurait fallu,

nouvelle à peine croyable. jean Ménaîd, c'étaitSuzanne Dorbat,, lui

Une : vieille femme des environs ap- dis-je.

porta du blé au moulin, et comme il faý- _Non, fit-Il froidement, puisqu'elle en

Wt chaud et qu'elle avait soif, Je lut Of- a épousé un autre.

frix un verre de cidre. En entendant la Phrase de Jean que la

--ýý-Nouà allons avoir encore un maria- vieille femme me rapportait, J'eus une

go à callevIlle, me dit-elle. exclamation de douleur, 'Soudain,' entre

-Ahl qui doue se marie? elle et mot, mon mari esdressa, les yeux

petite-CousIn avec Jean Ménard. chargés d'éclairs.

-Jean Ménard! ... m'écriai-je en de -Le soir vient la mère, dit-il à -la

toute pale. fermière, Je voua conseille de ne pas.,

-- rûui, ça vous étonne? vous attarder plus longtempiL

non... C'est-à-dire que... -Je m'en vais, répondit-elle en se

levant lentement. Les jours sont longs.
4ue je ne savais pas... e_ je pouvais encore rester, mais je vous;

>3e bredouillais, le coeur misérabl

méutý.nérré à cette nouvelle. La vieille retiens, sans doute.

me regardait étonnée. Je crois -0rui, S«anue a autre chose à faire

"Wle devina la cause de mon trouble, que d'écouter ide r"011taý0 du

get è1le hocha la tête et finit par dire: Elle partit dè'son pu tratnant en cou-

y a des unions bien dispropor tInuant de hocher la tête. Quand: elle eut

tý«46eos,- la vôtre en est une. Je n'ai Ja- disparu, Pierre se pëlicha vers mot, %oýp_'

màu voulu croire que vous pusaiez être çonneul-,

lieürieuoè: svec Pierre Latour, ce colosse -Que te disait cette femme pour ttè

M .tffl ý avec cet être de faiblesse et de bouleverser à ce poffit?

gý" que vous éteÊ, ne pouvaient aller -Rien, r4polidip-je, dominant ma

au douleur.
èpBeeble. Eh bien, le mariage de je

IlénÉtr&, est dans les mômes conditions. -Cependant tu es encore pgJe et tes

;*t, h6mm énergique, à IlesprIt très ou- 'yeux $OUI- hagards.

et très cultivé, éponge la femme la -ilk un violent mai &0 tète nous al-

#lue: nulle de tout le Paya. C'est une Ions avoir de leorage et ce temps lourd

bonneý tllel Incapable d'avoir IL elle une m'indispose.

1iàiýl1té,.une Idée môme - mais elle ne En effet, la temPëte était dans l'ait

ttendra, D .as gragil 1 ce dans la vie de comme dalla Mon coeur, et un violent

soe mari.. coup de tonnerre 'Venait Wébranter la

àge a-t-.491e? maison.
'Ma ettra.

ý_VIXequatre ana, mangere té rèÉù
eut-elle gentille Je le suivili dôdlélýëýt: dani; lis .Mlle 3,

-14énÏf,.- ý» grande ÉjaM JÈ et manger, OUI-tmMt, te imwe le besoin

mat9m 1110W âritt dix ans de plus quelle d'un.peu de solitudie: afin: dis mi remet-
tie de Cà nÔu ù" Fi ùe

)(Aw pourquoi ne nwwt-il? M,6«w. P'amowt pu =*]hé q0!ý" 11"0

un cri de sourranS. ce @Mr-IL
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Au milieu du repas, il remplit nos deux larmes longtemps retenues, coulèrent en-

verres de vin: fin, et je me roulai sur mon lit,*inordant

-Aux amours de Jean iàénard et de les draps pour étouffer mes cris.

Marie Cousin, dit-il avec un mauv J'avais cru ma passion pour Jean en

5ý1 sourire, en élevant son verre. voie de guérison et voilà qu'elle se ré-ý<

Un frisson me secoua 'de la tête aux veillait mieux que jamais; et Jean! ...

pieds; je regardai fixement mon assiette, Jean en aimait une autre! Il allait

sentant mes Yeux se remplir de larmes. avec elle comme jadis avec moi; bientôt,

Wavais-je pas assez de mes tristes pen- elle serait sa femme et peut-être son idow

86es, allait-il me falloir essuyer les gro s le.' - Mon Dieu! était-il possible que lui

stères Ironies, de Pierrel que Jean en aimât une autre. Il reý

-Allons, SUzanne, réponds à mon niait son passé! J'étais donc seile à

toast? 
souff rir, seule à ressentir le véritable

-Au bonheur de Jean, répondis-je fort amour, seule à avoir au coeur un mai lu-

pâle. 
guérissable! ... Partout, J'entelid.-is par-

ler 

des 

veuves 

consolables, 

de

Prenant mon verre, J'essayai de le 
ariag.e

porter à mes lèvres, mais ma main le là- rompus dont les parties se Halent ailleurs,

cha et Il tomba sur le pavé en B'y bri- à nouveau. je n'étais Pas comme les

sant avec fracas. 
autres, moi' Depuis dix-huit mois quo:

je n'avais pas reparlé à Jean, mon chagrin

Un violent coup de poing sur la table

m'apprit que Pierre trouvait la chose était aussi fort qu'au début- . Et à pré-

mauvaise. Il eut néanmoins un ricane- sent mon crime serait doublement sacit-

ment qui me rassura un peu. lège, lorsque Je penserai à lut. . . moi,, la

-Du vin blanc, voilà qui eet de bon femme . de Pierre, aimant le mari d'unq

augure. Marie Cousin peut être certaine autre femme!

d'ëtTe almée par son mari. , D'ailleurs, Il Longtemps, je continuai giliti, .=41ant

faut qu'il l'aime pour la 'prendre, car elle nies prières à mes larmes; tour à tou r

n'est pas.. de celles qu'on- épouse facile- Invoquant Dieu,, ou, dans bion désespoir,

ment! Il a bon goùt, Jean Ménard!! appelant la mort à grands crie..,

Ce fut 19 crainte de Pierre qui me cal-

-pierýe,ý.Wssonâ là, ces jeunes gens,
ma et me lit dissimuler mon chagrIný

lis soiat libres de-faIre ce qui leur Plait. Malgré plusleun ablutions à reail frato.

-Naturellement, Libres aussi d'aller
che mes Yeux restèrent rouges et lotsi.

ensemble, chaque Jour, la main dans la
que mon mari entra il le.remarqilà:.

main, ýên se contant iieurette. C'est un
Bon regard brilla d'un feli gaU-MgO

vrai papillon, que ce garçon; il fait tour-

ner la tête JL toutes les femmes et% les -Ah, ah! . pamit que l'orage a ;sït;

son ettet. ta migraine a fini en pleur$L.

aime l'une. après Ilàuttr.. mais bernique,
Le cher Jean M4nard a-t-il de la obt'üdé'

son coeur est pris pour de bon, Cette fOist

Il éclate, de rire, jugeant sa. -plaisante- d'être regretté ainsi!

Il eut un rire fou et sa main sbafflt

rie de boný zoùt. Je le laissai continuer . 1
lourdement Our ma j1ryne, PUIS

mans l'interrompre, espérant qu'il se tai-

rait, faute de contradicteur. C'est 00 c épaules. Je ne protestai pas, accéptàM
qui - ces coups mme le juste thMlineùlt.'.,*

arrlv&, apribe avoir lancé eneore quelQues- ma faute. Plerre pouvait me
Phrases ý à double seno. et retourné le cOU-

jamais îl. ne me inébri»raft: jj»ý-

t0au. dans la VU" de mon efflr, &V»,g UU le le faisais jnoI-mémeýjý
vérltable raflinlemeut ilL: olarréta,, finit

rep" et s'éloigna pour nette la nation de me* t&W en*m -bî

ek J'étale côhtentie;. qu'il, imièý frwZeftý,

dont quelqueb-ung étaient dehon. et que d'ètr e exeusable, au aun» tôâ, utr

la, r efÀtfflute, _ qui commIençait. à tombe]. Jour.

Câl tut paru,
Quelques temalow
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de

on penser à un autre qUe Bot mari;
paf W fenêtre ouverte, le carill -oublient leurs

es de çaileville. Leurs -Dieu punit les. femmes nni
joyeux des cloch iration; c,était devoirs.
Bons rue coupaient le resp
le mariage , de jean quelles annonçaient. _Vous savez bien quf.ý le n'aimais pas

Pierre quand Je 1'éPousaî.
Une triste mélancolie m'avait envahie,

jMgts faite à présent à l'idée de, ce ma -Et 4naintenant, tu ne l'aiMéS PU en-

mage q1gi m'avait .révoltée d'abord. Je core?

Me Min. à genoux pour prier Dieu de le -Non!

rendrb heureux, lui, puisque mal Jamais Elle secoua gravement la tête.

jene le serais. Tu es bien coupable, bleu _ coupe e.

A ce moment, mon mari vint vers mof je me redressai étonnée, l'inconscience

là . était eu toilette et P ma mère me semblait incompréhén-
rôt à sortir, son de

MI; brillait coMme d'une joie féroce. Bible. Est-ce 'que réellement elle avait

-- oq vao-tu, Pierre, lui demandai-je? pu croire que mariée dans les conditions

de (,ù je l'avals été, Je M attacherais à mon
yais à Calleville, à la messe

nuîrlan de jean M6nard, lui rendre la Mari?,

D 01#*M qu'il m"a faite le Jour de mes oublier Jean? passe encore, elle pou-

-ait 1,eopérer; z maiB aim
noffl.:'. Je veux le féliciter de son choix. er Pierre! 1

Les bras me tombèrent le iong du Elle reprit, parlant bas, ayant peur de

corps deralit sa cruauté, car l'action de ma réponse.
-Alorfi, tous les Jours, tu ineudle 148

Pierre, Me. parut telle. pe-ns qui té lient -à Pierre?
Il côntinua, en ricaÉant.

tu. yeux venir, re le _()ui, ('est une grande tor.tùmý que

-':2tèmps; habille-toL de vivre Journellement ayet:un'àto'e>,4tie,
11011 -MigVTIse, et d'être obligée d,:ý wbù,

..,,Jýe qeýouaI négativement la tête. ses caresses et ses violences... Je nouf-,
-. Non, VU-Y seul. t & fm horriblement de cet état de -,>nose.
:ýr1avaM peur qu'il ne me contraIgni

.,Iooompagner et Je reipirai soulagée je vis n'osatt pludý

quand il partiL Il chantait en desceli- me regarder, elle fý6-'M-lt W àWý , qùol-

dant allègromentFesmher, et je Fenten- ques Petits objetà qu'elle avait geportgo.

die ýclaquer son 'loue dans. la cour, en -Je vous fais horreur, maman, re,

pris-Je 
son

Joie. 
devant silence.

Elle leva les,'Yeux vero moi, Ils étaigntmemfflée séule, je me mis à pleurer,

»Quç»t que moi, qui ne faisais de mal.à humdee- .......

P«euonno,., souffrais des gestes de chacun. -Non, Maý pauvre enfant. Seulpment,

Ma, pim arriva peu après le départde je.. ne- comýprený» pu Pourquoi tu te crffl.

des chtinèreil. lnutile&4,
-Tu as Pleuré, me dit-elle? Où est

të mari 
TU: « dam 'Une gentalo situation de

-n-Fam JL Calleville, au Mariag» de ce: côtéi &ueuný'imtt TU n'aurais

te laisser: vivre tranquillement

-- ý»t eeât ça qul Cause tý,o larmes. sirer VIMPOSSiblOlOt ttlnlrffler. à te r«ý

'Uib .»ýexa#ina silencieusement un dre, mglheüteffl. Tl«vMlle tu bý«*n-

heur dé tôn:ýwftl,:Jý la ptoq«ité de..ta,

z Pir eléabapp& de sa Poitrine. pente O=r" ttt: àirà tu fini.
popou donc encore à Jean? ras pu.. aie vrQMântý h«r«â6.ý

je »ïs t.opondis pas, mou rqWd 'err

aý»w ..Ow 1pagne ennoIM46e et de: d&

qýwmrds Par vo ne,
Miliguaient. rien. ---c est que là lié %ý1ig Pas;Üne

us mère alapproeba de MOI ét Pm M ue lue Je me cOnýentS

a 
ýJ«rOr croque

tue... 
"Il toit, 'es

M uffl, ausan». bie' tes, ma an;
de
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plein dé; fjagesseý mais c'est absolument dit-il avec tristesse, ayant compris le

Inaccessible, à ma Piètre vertu. mépris de ma question.

-C1étaItý bon pour le pissé, cela; à -Je l'ai épousé de force, répliquai-Je

présent que Jean. est marié, tu ne vas Indignée de sa comparaison.

plus continuer à penser à lui. . Tu vois Et moi, je me suis marié par. EéCeEl-

bien que, lui-môme sité. J'avais trop d'occupation$; Il fal-

Elle n'acheva pas tant J'eus sur le vi-ý lait une femme pour veiller sur ma.mai

sage une effrayante expression de déses- son.

potri et venant vers moi, elle attiraý ma -Vous pouviez prendre une servante

-tête contre son sein. -Une servante n'eut pas pris soin dé

-Ma chère petite, j'aurais été si con- mes Intérêts. Croyez-vous que J'aie le,

tente de te voir d'accord avec ton mari. tête à toutes ces choses, maintenant?

-LaJosons au temps le soin de guérir Je gardai un silence glacial, tapant de

les blessures, si elles peuvent l'être. Nulle petits coups secs sur la terre du bout d»..

volonté ne peut changer mon mal. J'ai mon ombrelle.

essayé, lutté et voulu réagir, et j'ai été -La femme que J'ai prise est la seule,

vaincue, acheval-Je d'un ton bas. que je pouvais épouser dans l'étai d'ès-

Ma me.e-joignit les mains. prit où J'étais ... La seule aussi rui fteý

-Et dans tes peines, tu as murmuré pùt vous porter ombrage.

contre ta mère? -Quoi' vous avez pensé à moi en vous

-Pourquoi? ... S'il me fallejt P.ceUser mariant?

quelqu'un de mon malheur, ma rancune J'eus un sourire railleur. il resta emi-

devrait monter jufjquu ciel, et cette barrassé.

ramune serait irraisonnable, puisque -Pourquoi pas, fit-il enfin. Le- passé >

J Ignore les _4esseins.de Dieu, n e men rt pas si vite. vous n peize.

-Tant mieuxl fit, ma., mère à voix plus, vous. A présent, vous aiineilýlotl*-'

basse. 
mari.

Il tremblait en parlant. J'eus pitlê:dýe

Pour changer la conversation, elle me

Pula de Rouen, où elle était allée la sa souffrance et mes yeux. dévinTnt huý

vol .lie. .Lorsqu'elle me quitte, 'elle me mides de-tendresse comprimée. Me *Ôix

oewra da» ses bras, si màter»110]n(mt reprit son Intonation douce il 1 'autieroù

tue surprise; elie 1 'ne , m'avait -Oh 1 Jean! ... comme nous semiffl.

que J'en

pas habitude à "sut de telldreffO64 coupables ... tous les deuxl

Jean J'eus honte aussitôt ue l'aveu
La première fois que je revis

après non DIUI«è fut à un enterrement cite que J'avais formulé et le me, iýlotal,

oü pierre ne:pouvant se rendre, 'hiute de p arnil les autres femmes.

Le'eldrÉé venait, d'arriver :et pr

tempsi m'avait envoyée à sa place-
aux prières d'usages. Jean s'ftalt lù le,

J'ôtais erffleun pett>tbt à IS maiOOU
au groupe des hommes et, de sa plâce;

mortuaire et je trouvai Jean qui d6jâ at-
me regardait encom

tendet. . Je n'osals.m- le regarder mais
Je lus dans.ees jeux une grânàpýÉSHS*

Il vi2it.:,.fera moi, 
1 r,

-11 faction, en mémetemps qu'une *aon4ýê
-Bou»ur, Suzamie, me dit pitié. se réjàulmBîàt et mý plai 81àte

voix mal assurée. 
ýQ

de mon constant attâch emèât.

En quittant le cimetlibrýë, il hý
Ir-

mière .fob que nou zieus pargons. dfflif, ma, mère et m«

"bi«et deu au et M 'Promluýa D4m" égaiement q-6tsoeeat un,

fiit:diMe ffl la »JolWe que Me ,çautmt inters... Blw>'P$6mt ié.»*

l'Id4o de o* qu'il nous adib"<,%t Wïutim"
_00. 1 ...

"-Votre. foq
elle fous» un wolond s"

me de r" d ni
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Pas! Je ne le sus que sûný On né fait pas ce que Von velit, et
san8ý cesse sur ý;es mon mari se hâte, par.crainte d'Un Orage
bien longtemps après.

qui gàterait tout-
Ce mot de - M04 Mari " me donna

froid au coeur et en 'un Instant tout re-

ýijn au. environ après ce que je viens
devInt sombre à mes Yerftx: là'rDutO me

..,de. raconter, je revenais seule en voiture, parut un long ruban uniforme,, les :ar-

un' matin, du marché d'Auffray. bres stupIdes dans leur regain printa-

'Je n'étais pas pressée et mon cheval nler, le ciel lui-mème avait de gros nua-

MeTchait au pas. Depuis quelque temps, ges gris,
J*eprouvais une détente, un apaisement -jean M6nard est -un courageux, re-

ceur et de sérénité. Souventplein de d'ou pris-je. il doit être content, sa ferme'

le,.rencontral Jean et nos Yeux Irradiés prospère?
ma mère était

,dif&aient tant de choses, -oui, tout marche bien, mais Il n'est
plus tendre avec mol; J'aývais

beaucoup pas joyeux pour ça...

Ilesgéir d',être mère et d'avoir enfin quel- Elle soupira et Je l'Interrogeai des

un à aimer sans contrainte: Pierre, yeux.

-Le inaltre est triste, continua-t-ellé'.jul-jnême, était moins brutal.

Ce jour-là, le ciel était radieux; l'air toujours trist6. -Il ne sourit que par

embaumait l'odeur des premières violet-
contrainte. Pourtant, il est bien bon et

bu; une légère pluie, pendant la nuit
me traite avec douceur.'

4-vIgit abattu la poussière des routes et le
-pourquoi est-il si triste, fis-je Bu-

de lierre autour des arbres en était
bitement Intéressée?

'tqut. luisant. Je me laissais aller à un -je ne sais pas, ff ne, se. plaint Jarnale.

Idelé'farniente, bercée délicieusement par marcher lentement,je le vois souvent
les lésers cahots de la voiture, quand, à

tête baissée, dans Vattitude d'un déseo-,

1quei; pas devant a ý,, je vis une
péré, et souvent aussi il pleure; si Je

pesamment chargée d'un lourd vais le trouver ýdaus, c" motnento-l&, Il

Vpiýr -à:: chaque bras.

ýAB reconnus le,.f .emme de Jean. Je ne me regarde avec des, yeux dit

des paroles 'tU»Uaém dont je ze saisi*
-quelle Impulsïon J'obéis, mais J'ar-

«Me & pas le sens et dé« qu1l se remeti il trou-

rêtai.. ea voiture. ve quelques prétextes voiir.W.,élolgne en-
monter moi,

ý-V,0uIeZ-vous près de
core.

ele.la ' ra«Purcira -votre route? __ýVOus:qouXrez,; aloft?
.4--Voienilen, madame. -Non> ditýeIle ghtObreM«t. Pour-

JË lui pris ses paniers et les rangeai
quoi prendrai$-Je ombrage, si c'est<»& ta-

4ahs, elle s'a.ýâ1t sur le siège
çon d'agir habituelle? Il est de même

do:devant,:.& côté de moi. avec tout le monde.; au contraire,. il se
Callevillé? contient avec: MOI.

ý. 1, c*est encore loin.
ildimminai languement nia campagne,

reviens plutôt que d'habitude; je

ýiàJX 64re .un détour et vous, mettre de- 'Elle parlait un lângRge qli:é,ýle ne toznerel-

nalo pas. Ainsi,' 'elle icivait Insotelante au-
v0t)re.1i1ortý, Bi vous 'Y consentez.

-VO» ôte# 1 bien bonne, madame,, J'ac- près d'Un mari dont les froldftyo ousseat

dà la. peiner,- iélle:W6uvMt WUU nàtumgi

C.eptjý1avee plaisir. les, longs siléuffl, 'et, lu: »ftAbles rftee«
3 fýôuehaI les rénes de mon cheval qui

Ibàwlné.dânt 0110 Dartueut. et.
Jallkis qe

entén4ftpatler de Jean Par.6'lui.

àtuooi mai parttw.4ue
«0"ý4_,Que voua. avlez une

ce :un t qui li, lui
lui d*s.ýf,

gn. m nos chevaux sont oc- demandal:

la te"e.:. A cette%«I-
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-Tlenal fit-elle en riant sottement, rIce et vous pourriez en jouir sans f a-

puisque Je suis sa femme. tigue.

J'ouvris de grands yeux étonnés; je -Non, quand J'en aurai je ne tiYen

la comprenais encore moins; aimer un séparerai pas, fis-je fougueuse.

homme parce qu'on est sa femme, ne Elle montra un étonnement stupide.

me semblait pas une rat-son suffisante. Dans sa cervelle étroite, elle ne compre-

Elle parlait comme ma mère, comme ma nait pas qu'on pût trouver du plaisir à

conscience; or, je savais bien que la pra- élever un enfant, à entendre ses cris et

tique était parfois Impossible. à soigner ses maux. je me rappelai là

-Et lui, vous le rent.-il? phrase de Jean La femme que J'al prise

-Damel je le crois, Il me laisse il- est la seule dont vous ne pourrez prendre

bre de faire ce que Je 'veux et ne me de- ombrage. ' Et, en effet, cette femme

mande jamais de compter. Mais, cest était bien une nullité, et je n'avais Pas

surtout notre petite fille qu'Il aime.? lieu d'en être jalouse. Jean pouvait vi-

C'est vrai, Jean avait un enfant! vre journellement auprbs d'elle sans que

Je fermai les yeux frIsonnante. Cette -J'aurais voulu être comme vous, reý

pensée du petit 'être nouveau-né me fat- prit-elle. Vous êtes riche, vous avez'deO.,

sait -toujours du mal. toilettes et vous pouvez acheter tout ce

Je cinglai mon cheval d'un coup de que vous souhaitez.

fouet,. et la bête étonnee de cette correc- -Et vraiment, cela vous fait envié?

tion subite, partit à fond de train. Oh oui, répéta-t-elle avec conviction.

-C'est une petite flii4& que vous avez'? Yeus un sourire énigmatique. elle

-Oui ... elle a deux mois et est bien Souhaitait être à ma plà.ýe et faurais fait

-mignonne 
l'impossible pour occuper la sienne. À

-Comment l'appelez-vous? Jeanne, quoi tient pourtant la destinée; un sim-

sans doute? 
ple échange et nous eusslons été heureu-

-Non, mon mari a tenu à ce qu'on la ses, et cet échange était Matérffllement

nommàt, Suzanne. 
Impossible!

Une bouffée de chaleur me monta IL la -Votre mari est chez vous à cette

face. L'étfent de Jean portait mon nom, heure? lui demandai-je en -apercevant

et c'est son père qui le lui avait donné 1 l dans le lointain le toit des tulles de sa

Je restai silencieuse, les yeux au loin, maison.

toute. à mes pensées. 
A cette heure-ci, Il est aux chataps

. -Vous ôtes heureuse, vous, reprit ma avec ses gens.

compagne. Vous n'avez pas d'enfant. -Et votre petit bébé?

Je n'osai lui répondre quIl en était -Vne servante le garde.

question. 
-Voulez-vous me le montrer?

-Vous n'aimez pas les enfants? -Venez jusque-chez nous, VOUS

tout de môme; mais Cela donne rez à votre &W.

joliment du tourment. 1 J'hffltai ... mais puisque Jean n'y 4ikit;,

igeua un retard de pitié pour cette Pas ... et 'Cette Idée de voir l'etdroft où

plus Il vivait me souriait tant que Je IIÉW.W
femme qui possédait le trésor le

grand à mes vux- un enfant de 31ý"n - accepter.

et qui ne comprenait pas Pétendue de Bon Je la conduisis Jusqu'à sa porte

bonheur. Tandis que mot, pauvre mal- avec un peu d'émoi, le

heureuse qui serais mère, faimmas déjà tire

follement ce petit être qýUOICÀ,ý,il ý tqt à -un Il y avait eu autrefois, dèviftt IW

Ore a»Orré, par avance que Je son où jentrais, plùà.iom-,gtm

de feurs, mais ce:joai-.ià Ut
D"rrale, divers& sur lui la trop Plein ý 0 . , ,

cultes et reràVWdIHMM :: tÔ>ÙèMtwý
mon cour comprtmi,

vous eux-4es Xarle vit ma surPrbé duv"t

qui ëtes en nour- don.
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---7-jean ne s'intéresse à rien, m'expli- yons brùlants d'un radieux soleil deurnai

qua-t-elle'. Avint, Il paraît qu'il aimait inondaient la campagne - gante.

les fleurs; Jamais à présent Il ne s'en Je sulvais Un Petlt:chemide,ý7atýcour-

ý)cCUPe- et c'est moi qui 'ai 'Planté celles ci entre Saint-Penis et Calleville, nu 1 r

qui restent encore. me rendre chez un des clieifts de mon

je ne ireconnA>sais plus Jean à ce mari. Pierre étant très oepupé, -nav&it

portrait qu'elle Me traçait. -Etait-ce bien envoyée lui porter de l'argent polir soi-

éecelui qgi m'avait tant aimée de l'hom- der un achat de fourrage.

me raffiné qu'il avait été, qu'elle parlait J'avais préféré m'y rendre à plej; je

ainsi?. . marchais lentement sans m e preFser.

'je la suivis dans la cuisine, pièce prin- Après avoir gravi une petite côte rsaez

cipale de l'habitation. L'intérieur étalÉ raide, qui m'avait fatIéýuéé, Je m'amis

propre, mais nulle part ne se révélaient sur le rebord de la route , a 1 .'ombre'd'un

ces. petits riens qui réjouissent les yeux. petit bois.

C'était la vraie ferme normande, où Il L'endýott était délicieux, quelques

n'y ýg pas de place pour tout ce qui n'est fleurs émaillaient l'herbe du chemln, et
jit nid jes arbres qui Vende 1 t our-aient

pas Utile, ýet c'était bien loin du pe îra en

4'amonreux que nous avions rêvé, Jean leurs premières féttilell, iientrant le re-
nouveau dans touté

et.,inol, autrefois. da OtÈendeur, Non

Rion d'homme, accroché'dans un loin de là, un calvaire clut,':Ëlifèutil'hi, E,

coin, frappa mon regard et je le consi- disparu, se dressait dominant les alen-

déril àv'ec mélancolie: je le reconnaissais tours. Par .une éci 1 afréfe, entre les -bTan-

pourayotr été pû rté par Jean, trois ans ches, J'apercevalkt la -ýÀllée de la ffle,

tet, quand il venait à nos rendez- avec ses verts pâturages, pa

y"s dans le bols, marguerites des champs,> traversés dans

A ces pénibles souvenirs, je sentis mon leur. longueur par le long cordon arqenté-

irdnt, comprimé comme dans un: cercle de la petite r1v1èreý:

de fer". J'avais des vertiges et les meubles J'étais plongée dains

4fýnsaient entour de moi, La volx de l'esprit Occupé par;,.,:' 'Tiàtëkw btýRUté

me tira de ma tourpeur. de la IL ure Q ni U1jDÎý;chaIt m'on -amic

-Tenez, voici' ma petitefille. Elle est du ciel, Quaind b5rttlt- -de, p" me Éi

'est-Ce Pas? Elle ressemble à tourner la têt e-

père; elle en a: les yeux noirs et la je tressaillis. Jean 14é"rýd ëtait cté.'

S"'ýpe de ggure. vant mbi. mil vue-, ft,

-OU ne peut pas Savoir, les enfantýï Nous nous rege4,iônB émus de ii ous
titrer ainsi, Bénie, loineb EL toua, au.

'changent, tutl re ' de

ý.ýý-J1en. suis o&m, Il n'y a q-de mo-1 milieu de: la campagne silencieuse.

mari qÙf soit brun chez nous. -VOUS &'lez à CallQV11167 rae demanda-
r4 Ia petite fille dans mes, bras et t-il donne voix troublée.

-je pqsaï. nwo, lèvres sur son fwnt. Me vos "lm .8, lm' teýrndort
au tims. étaient ai violentes. devant

s
Petit être,. qu'une larIne, que je ne pils _VbUs perSettezt.,
aniter..Vint mouiller les mlnuscules Che-

veux J'avais rang&: MU JÙV« >fflr lut: fàll%
Place; il 0%8$lt sur

tUre un mot, Je rendis le bébé pas.,de: MôL
ma mère ieit, emignant de trabie mi oc>-.f.

3 ý1âTafÉ ý«W Mes it
Axwp* ý eu,: efutant Plus longtemps,:, le Iré-

**ft4t, »rjdp"mmmt dans ý ina e
pas dé(

et je wuafth coma& une emabla.
No".

éà noi ýMX q

A4bcit édaw au- printemps, et 1« ra. ÎF notre *01,

4
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Je l'examinai en dessous. Jean était bien -Dieu ne l'a pas permis.

chani&,,àes cheveux étaient presque .gris -Dieu! fit-il découragé. Il y a des

et une ride profonde erVusait son froDt, moments où je doute de sa Justice-

Sur son mile visage, la douleur zivait -Ne blasphémez pas, mon ami ... Des

posé,.son stigmate, que misait rei,4ortir temps meilleurs viendront peut-être.

encore la mélancolie de son sourire. -je n'espère plus.

eist-ce vrai, -dit-il tout à coup, est-ce Nous nous tùmes, et ce silence entre

vrai que Pierre est méchant et vous rend nous avait quelque chose de poignant.

malheureuse? 
J'avais envie de pleurer et de me jeter

Je soupirai sans répondre. dans ses bras comme jaais, quand j'avais

-On dit qu'il s'enivre fréquemment et du chagrin. Pour dominer, cette falblesse

vous frappe ensuite. J'évoquai le souvenir de sa femme; avec

J'eus un nouveau soupir. elie entfe nous, je serais plus forte.

-Je souffre tant moralement que Je -J'ai vu Marie, il y a quelques se-

ne senspas ses coups, maines, en revenant d'Auffray.

Il tendit en avant ses poings ffrmés. -Elle me l'a dit et je vôus reinercie

-Le lâche! frapper mae femme! de ce que vous avez fait pour elle en la

-11 est jaloux. 0 0 ramenant à la maison ... je ne l'aurais

-Sa jalousie n'a pas de motifs; vous pas fait pour "l'autre", moi.

êtes Irréprochable! -ce n'est pu la même chose. . . Elle.

-Je suis une grande coupable, Jean. . n'est responsable en rien de notre mal-

$1 mes actions ne sont pas répréhensi- heur. J'ai vu également votre petite fille.

bles, mes penséce, mes désirs le sont. -On me l'a rapporté aussi et je l'ai

embrassée passionnément à l'endroit où
-Vous, le défendez!

-Non, Je l'excuse; J'ai tant de tortq, vous aviez posé vos lèvres et mouillé son

moi-méme. 
front de vos larmes.

-vous êtes sublime! s'écria-t-il en pre- Je rougis vivement et je baissai la tête,

nant Ba tête 'dans ses mains. Mal, je honteuse d'avoir été si faible devsnt sa

femme.
n'ai pas cette Indulgence! -Quoi, Marie avait vu... . Qu'a-t.elle

ý--Etes-vous dur pour Marie, vous Jean

-Non. : ý,e le. plains trop poùr la pensé, alors?

triste vie qu'elle mène à mes côtés Je -Est-ce qu'elle peut penqer à quelque

fais ce que je peux pour rôp&rer ineïï ln- chose!

justices à son égard: sa douceur excite Il regarda fixement au loin, le visage

soudain durci. Je frissonnai devant ce
mes remords.

-Eh b .len, je reuello pour Pierre ce dédain, songeant que ma part était pres-

que vous rement« pour elleý avec en plus que Plus belle que celle de Ma rivale.

la souffrance que me :cause le "ntlment -Vous rearettez d'être marié?, fis-Je.

pénible que J'ai P»rý.UL hésitante. Vous avez eu des désilluclouý

-OUI, Je regrette ce stupide mariage,

-La hainel ... l'a haine, oe sen-Ament non pas que j'aie eu dea d6oilluifion%ý.

antit>brdtJen que nous .ne devrions Pas COMMe vous dîtes: je, savais , b1qa -S

avoie pour nod ennemis, je.JI&J peur Mon qu'était la femme que J'épousais, .. mbw

mari, pour l'homme qui sers le: pète de Parce que Je me nids attaché un bntIM

MM enf"tl je VOUS togùe, que je pe"nt aDrè$ moi, et q il, fwit. le
nér partant

Inéprise rýW1ment. 
4t6 tcak

me regarda avS d«. Yeux: tUrEWP&r' riant- C'était ln4UBDeUUJM

une douleurýýtaton». affaimff périelitaient: tauw de, matttffl«

-Pour4uol,ýtàutj4ý que Mo ayogg 4g. de maison.. _Jt4tsMý d*M:

tàt ifiuttlou"ti wýMe biriew état d'esprit-

ew compa"e
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apathie, et comme je n'avais qu'un nom et ce courage Je le puise en vous. Il y a

et un logis à offrir, Je n'ai cherche en longtemps Que Je me serais tuée si votre

retour qu'une femme qui pût s'en con- souvenir ne m'avait retenue. Et pour-

tenter. tant la mort eût été la fin de tous nos

-Cela lui a suffi? maux!

-C'était plus qu'elle ne pouvait pré- il s'écria les yeux tous:

tendre. Brave fille, peut-étre, mais com- -Nos deux vies sont brisées à jamais

bien niaise! ... En attendant, je me suis si nous laissons les chosee ainsi, ma Su-

.mtsérablement trompé; mon coeur était zanne, Puisque nous nous aimons, puis-

pris ailleurs sans réserve. Je n'ilirais que trois ans de séparation n'ont pu di-

pas dû le compter pour rien. minuer notre amour, partons ensemble,

Il eut un rire nerveux, fort d'abord, fuyons ce pays... Oui, fuyons, cela Vau-

puis qui diminua pour finir dans ?tin san- dra mieux que de toujours pleurer....

glot. Qui donc, nous regrettera ensu1t,ý1

Je le regardais avec pitié, que de maux je devins toute blanche, terrifVe par

avait-il dû endurer avant que d'en arri- ces paroles.

ver à cette défaillance, lui qui avait tou- -Ce serait un crime, bégayal-je.

jours été si fort dans le devoir? -Erreur! le crime est de mentir

Une question que ses dernières paroles chaque Jour.

m'excitaient à poser, brûlait mes là-,rres. -Mais, votre femme?

J'osal la formuler: -S'apercevrait-elle de m;où absence,

Jean, est-ce donc vrai, vous pensez seulement?

à moi encore quelquefo%. -Et votre petite fille->

Il ne leva brusquement. Il frisonna.

-En avez-vous douté? -Vous avez raison, je serais crtt3lînel.

Je reCus en pleine figure son doux re- Dégrisé, il S'éloigna un peu ... Te zcý

gard rempli de reproches et (t'amour leil descendait à l'horizon. Il était tard,

-Si je pense ÈL vous! continua-t-il avec je me levai pour partir.

exaltation. Mais vous êtes mon unique -Je n'irai Pas &UJO=4'jiul chez, les

penséel Toujours, tqujburs, au travail Parquin, Je n'en ai Ipluw.,.l e temps,

comme' au repos, vous êtes . toujoir-a là, -Vous allez vous el, retýurZ1er?

présente à mon coeur. ýOui.

Il se frappait la poitrine de sa main je lui tendis la Main Il hésita, DuL*

ainaigrle. brusquement la saigit et la couvrit de..

-Avez-vous pu croire que vouli étiez baisers. Je fus oppressée et mes ye«

de celles qu'on oublie?... Je suis àÙ lui demandèrent grAee.

courant-de vos moindres gestes; je rôde -Suzanne, Je ne Vtý," pu que vous

autour de ýcheZ VOUs Comme un malfai- me Quittiez, me dit-il WýdeD»neILL Q»

teur lut »e mhe, et e est miracle que 'Long importe le, Monde. entier &tMèg: tout

pierre ne M'ait W rencontré ... J'ai vu *'partons, la teTre est va&te et nous VI.

11%bline toujours béant entre vous et vo- VrOMIS heurtue dUU 'quelque Win P(,.rdu.

tre mari, et le crois que je vous aurais -Vous . me méprbibri«: si je eMaIsý

tûée, 0111 en. avait été autrement. . Adieu. Jeun! adieU! .9d.iqu!

» tut, -cm>tnprenànt umblen non laný -Suzanne!

gagè était criminel. 8:6tant rassis, Il Je partie là ; 1»0 chancelante, sans

eWhs, »On visage entre ses mains et je grand courage. le. -1ýMt«jWg sangloter

pergue lm sanglots. 6touffés. et. me cA6rý "..RO'400&- était

.je Me. penchai vers lui et Posai ma grave, fêtals à bcmt 4«.ýÀ=e...

ZMID brWante wer, son bTa'Lë . Quelques Mètrw ý,pkttP mue_ Je in'urà-
ta 4 jean,:"It fM,,

-JOUI Je vous en prise né Vloures r»Ilie14 4 cb0ý

pu -atuM J'si, bescl'a de toût lnoll'e=- màbRet me tend&U J« broe ý, ý

MO pâür tmounàdr là-bu. tout rheum v0le et le retý6ur»f sitýýmm Pm il
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poussait des cris de joie en me voyant -Rien, rien, dit-elle vivement.

revenir vers lui. Mais, soudain, je m'ar- Elle s'empressa d*e m'aider à l'ouvrage

rêtai avec un geste d'effroi. pour me donner le change, mais je sentais

Par suite d'une déclivité de la route, son regard sans cesse fixé sur moi. A

le calvaire se dressait edtre lui et moi, cýiaque personne qui entraft, elle.frisson-

et les bras éftendus de la croix sem- nait et semblait redouter les paroles que

blaient me barrer le chemin ... le che- les gens échangeaient avoc moi.

min de l'adultère! J'eus si nettement la Je m'irritai dans mon for intérieur de

notion de mon crime que je poussai un ne point deviner les motifs de son trou-

cri et m'enfuis affolée. Derrière moi, ble; aucun doute ne m'était permis: ma

J'entendis les gémisseme nts de Jean au- mère n'était pas dans son état habituel

quel J'avais donné un foi espoir. et j'en étais la cause.

J'arrivai chez moi en sueur, avec eiýr J'avais . dressé coquettement la table,

core de-l'épouvante dans les yeux. et chose que je faisais rarement, l'avals

-As-tu payé, me demanda Pierre que ornée de fleurs.

Je croisai en entrant? .Quand Pierre entra, ma mère eut

-Non. ý Je n'al trouvé personne. comme un geste apeuré, Pourtant, llpa-

-Tiengi c'est drôle? Mais poarquot raissait gai... trop gai peut-ètee, et son

as-tu couru! -Tu en es toute rouge. regard brillait d'une joie mauvaise..

-J'ai eu peur, la nuit venait, mur- Au moment où j'apportais>sur la table

mural-je, gênée par mon mensonge. un plat de petits pois, Il me dit brusque-

-Tu avais encore le temps. C'est ment, sans aucun ménagement:

absurde Que de B'effrayer ainsi! -Tu connais la nouvelle? Jean Mé-

Il murmura encore quelques mots et nard est mort cette nuit.

me laissa tranquille, Je laissai tomber le plat que je tenais.

-Jean est mort, répétai-je frappée.au

Ma mè, coeur.

re venait me voir plus souvent
Tournoyant sur MOI-Môme, le tombai

qu'avant, sous le prétexte -de, m'aider à
mon lourdement par terre.

coilteettother la petite layette de
-Malheureux! vous avez. tué ma fille?

futur bébé.
Depuis quýlqueS mois, Je la trauvais J'entendis encore ce, cri de ma mère

changée ýet-IliblO'elle n'eùt jamais été et ce fut tout, J'étais évanouie.

bien cauffante, elle restait à présent si- Quand je revins à moi, j1avýls une

lencieuso de longs moments. Siuvent forte fièvre et je délirais, n'ayant qu'un

mOt-Je l'ai su depuls-our les lèvres,

aussi, elle me regardalt avec Insistance,
celui de jean.

et Il me mêni'blait: qu'au fond de 0" pru-

nelles grises, Il y avait une petite lueur J'avais mis au mondu un gargon et

de tristesse. 
chétif, et moi-méme était Igi faible, que

Je ne l'interrogeais pas, nous n'Itvions longtemps on pensa que la.mère et, l'en-

jamais éte communicatives -lune envers fant feraient connaissance de la leimbe.

l'autre et ne gène existait entre nous; Cependant, mon heure n'était pas en-

la plupart du temps, nS causeries sten core Venue; la mort ne voulait: ni de,

resgelitaient et restaient nana int6rèt. M-On fils ni de moi-

Un: matin, ma mère arriva bien, Plus Ma mère. m'avait soignée ý avec, un 4t_'ý

tôt que :de coutume. Elle avait la fUMTIB vouement dont une mère, oeule.,«L.A"bý

défaite comme et elle eut PM6,14 Puit à ble; et. farouche. dans 1*.:..

veiller et a pleurer; son visage, était n'avait voulu personne d'autre à inon

chevet. Elle avait éloigné JUMQU'it eOà'
bouleversé.

A peine entrée, elle. Infexa0t» 8fteu- maTi, ne -permettant. e cëî1i1ýcî

tiV«2ffltý et puut «nulte ib»lué& Togarder. de..

4 de-=&
ave>,roulb dorte, Les Darolec XbReU

M&U81-jef:
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hain etde vngence ue a boche criai, avec un accent- de poignant déseo--

Inconcian eprnait, mu'a mèeft p

seuleàles rueiliget, j a mui rùe que -orMon 'Dieu, pourquoi donc ne l'al-je

:suvn e u, et pou elle ue ma -ssuivi, quand I1 m'a demandé de partIr

tyre que det leetere etlle u&In ar- epa lui? 11 vivrait encore! Tandis qu'à

qu'aurefoi J ena e luaat rie.pat avéent.. Ah! Je veux mourir aussi,

Ena reouvraen laàrason jretro a êtr à li dans la - mort, puisque l a vie

lammie eát la; praseón de P'etru nosvaspaés

1e Mnrd et mo ete det" P ee: no sust mère, Suzanne; je t'en prie

paru :st av t rnncét clte jourt" mêe.ne- prle pas ainsi, me supplia-t-ella le

je oufrl atte qruoe sile n'ussem pa iae bouleversée... Si tu partais, que

Rit s m talade. e 'nee a ferais-je, moi qui n'ai plus que t&t. ...

Fabecmm eléaijt'vaqP, E ton fis? Le devoir t'ordonn-a d'ou-

la forede is sue motni chae i n'ablier le passé et de tvivre pour ton en-

ma mèr futtmile men pharn et blianter ton mari.

mes peines. Elle se taisait, sentant l'i- -ers lamraest ras-j enl e otourane

nutilité dý ses consolations et ne pou- nv e lamrle, as mem droitener damro

vant pas, non plus, me parler d'un autre, niad parler, nesi1 êm e dnse, home

homme que de mon mari. çapre dquse je sia uifamm dt'unarhomme

Pourtat, n jour, je la forcal il ,rtir queJedtsetà-qi'aéémréee
de s résrve.force!

De quo Jser nes-le.tJ sanglotais épergament. Ma mèlre

e suosanta. mot se pencha sur mon -lit et m'attira contre

-NeparonspasdeCar6pndi-ele. son coeur, me disant avec ue douleur

-je lpaaln vau dules Jour, répndt-ele muette, si profonde que je sentis alors

eti n'ôtait pas malade, continuai-je son na.Suanti-o uft i
obsinment. tam
-i a4F été enlepé en quelques jours par e paa ¢oa

un fuion de poitrine. Tal-tet à pré e pasa eba uour d oso couN

jmemis à leurèr sans souci de son primes vamentl.Pfrl u o

adjuratI04. ~~~~épaule e e ams levnïn

Vt sn doute, vous saviez qu'il éýaIt mouiller MOU 00%

malae et -vous ne me l'avez pas dit!

-A qoi bon? répondit-elle, se dé-

terminant à me laisser parler. -Maman le veux ae à P'0s e

-4assais été vers lui. Jamais le n'au- runenle, IecompagnOanot deanai

risavoulu qu'i Partit sans m'avoir revu je, un matin, à ma mère, quand le fu

-a paitire entant, tu oublies qu'il remise sur pied.

était Marié et que toi-même... -gaourquoff à, calletillei et ierre qui

g-aM-e que B& fenmme comptait? Esat- était présent

eqepiere. était quelque -chose Quand je rougis un Peu et, avec hésitaton,

il sagi alit de lui et de moi? .. Ma pré- répondis:

î0n à Mehevet Gi'edt epeut-etre sauve. -parce que c'stI&que ,pg jut

Iffaul Il . éait si faiblea etépisé, jeune à prier Die«0 6%estrÉI& que ;0vu

qui na pu lutt bie longtemps cotre preeer er' e Mai tiol t. u

Présenter mdon peut am

ø ~ ~ ~ ~ I h aawe nsass esiépaules.im

ma mèe araittrs u.Wu» Mx oiàendi d bnsis



LA JEAN NETTE 55

semble. je prendrai Zél le avec moi - Le temps Passait et je restais age-

elle avait encore cette servante - et elle nouill6e, oubliant tout ce qui n'était pas

lui et moi. Une forte brise inclinait les

tiendra le Petit- n par verts cyprès sur la tombe grise, et leur

Je la remerciai de son interventio semblait
feuillage, fouettant la croix,

un regard de gratitude. . celui qui n'était plus.

Lm lendemain, Je revis la petite èýgl1Be pleurer avec MOI

.j eau, Dans le ciel bleu, de gros nuages fflm-
où s,était ébauché mon roman avec bres s'étaient formés et cachaient le so-

Où nos deux mariages s'étaient célébrés leil qui ajoutait par son absence, une

et où on avait chanté pour lui Voifice note de plus à la tristesse des choses.

des morts. soudain, une main brutale Blabattit
ouventje surpris les yeux de Zélie s on épaule.

fixés ou sérable femm moi pendant le Saint-Sacrifice; sur M et ,ne faio-tu là?
aissait péniblement étonn6e des -mi na livide*

elle par portés je tournai la tôte et devi

ravages que la maladie avait aP' jectés de
était pierre était là et ses Yeux, ln

sur Mon physique; mon Visage x rer- sang, lançaient de sombres flammes-

émacié, mes lèvres P&Hes, mes Yeu -Je suis coupable, lui dils-Je - - - Le

nés denoir brillaient d'un feu étrange, Bées qu'en
le re- crime est aussi grand en pen

avec quelque chose d égard - dans actions ... Tuez-moi vous en av" le

gard. J'étais si maigre à présent Qile ma
droit.

jupe flottait, lâche autour de mes ban L'InBtaut était si grave que je n'ooais

ches, et, les plis de mon corsage 8 ccu- plus le tutoyer, cependant, tout en re-'

Baièàt mieux encore la disparition de mes connaissant mes torts je ne les excusais

formes opulentes de Jadis.. pas.

jfeutmý 1Ss mots de.zéli ni a Mère, il leva son poing menaçant et allait

quoiqu'elle les eut PrOnonoM très bas: rabattre sur ma tête, quand Mw Mère,

-comme Suzanne est changée; Il Wen arrivant, se cramponna à lui' et 16 re-

reste plus 1 poussa avec la force d'une 11001le qui, d&

je me tournai vers elle et la regardai fend ses petits. 1, elle éten-
avec un triste sourire - un sourire si Se plaçant entre. lui et =O

triste qu-elle en frissonna. dit les bras pour mieux me Protéger,

-Dieu aurait mieux fait de.me prindre -Ne touchez pas à, ma fille, elle a

tout-à-fait. 
assez soufferti ... pouvez-vous être Ja-

Ma mère joignit les mains et ses yeux loux d'un mortl

se posèrent sur le Christ d'argent qui -- Ce mort vivait encore il Y a t'rOid

surmontai. t l'autel, at je vio de grosses mois, répondit-il durement, sans fi6Ch1rý

ses jou ; alors, bals- -Eiat-il 'vécu hier, LI n'en est Pu
larmes rouler sur es Pierre, et
sant, la tétO, 16 Me mis e prier. mcgins mort. Allez-VOUS-en,

je M levai: si, vous le voulez, je puib garder 14R fille.-
Après la messe 0 a je va.$ reý Il eut un sourd grognement.
--. Attendezý-moi là, M&MaJ

venir .dans quelques miuutefiL -Non, s'écria-t-il tant que ma femSt

Elle soupira et dun signe detate aP- vivra elle habitera mon toit. Je ne l"X

p"batit, me laissa libre &-aglré pas être la risée du paye.

je glissai sana bruit gur:,I« de -Suzanne 'fut ma %fille avant d étWI,

laiswe .
wer,

l'église et, étant 180rtie, je me 'didgugi à votre femme, et et Je la

travers: les tombee, ehercbMt, celle de avec vous, soyez g6némÙ'i et né letra>

jean. 
Pez D"ý

ju-7: ag«Loùilligi, et -c'est aftait 1 é entré' elle et Moi.
Lfflt' trouvée,

tao une Veuve 4pmr4e4: "Parlm repoussa 0 MIM,
MI&Udwà -Allons, tu ne, y"

rre 104 defk:ýtrA"r£ la elit. , , 14W > dé la. ine ditýil
jejiýý : d'avoir 1: irigg;tl": A ËM

!à'! tu> le bru pout M*edbr Me
dé'im' J.*".. rock,

puéàt de *"W -âýi OhltiCli".



,1 m'n'traîna vers lavoiture, arrêtée d'octobre et le froid, venant plus tôt.que

à qeques mnètresde i'glise:.iAvant d'y de coutume, sévissait -sur la . campagne.

montr, j m'langaisa cou de ma mère Les feuilles sèchesl couvraient l'herbe rase

et gnemrassai fortement.' Elle venait de et le vent passait en siffiant,à travers les

renier tous les principes ide-sa vie, en branchesi dénudées.

m prtégent, moicoupable, contre la Nous continuions de sorti - mais en

colère légitime dumaître qu'elle-même le vêtant bien - mon petit garçon, vers

m'vate coiesi. le milieu de la journée, aux heures les

Das la voiture .qui nous reconduisait moins froides, le médecin nous j'ayant

chez nous nons n'éca ngeâmes pas un prescrit à cause de sa débilité native.

mo, iere et moi, et :. ma-.grande sur- Un soir, à la suite de sa promenade Il

pieilne me brutalisa pas à. la maison; toussa et fut méchant.

seuemnt prtir de ce .jour, nos rap- -- Un peu de froid, disait ma mère;

pore furent .de plus en plus pénibles. A demain, il nyparaîtra pas.

la noindre chose, mon mari me lançait Le lendemain matin, en effet, .Il sem-

au visage quelque méchante parole au blait gai et rien ne faisait prévoir qu'il

sujet de Jean. dût être malade;. nals, l'après..nidi, une

J'en pris vite mon parti e.t, quoique forte fièvre le prit et je docteur consulté

ce fussent autant de coups d'épingles en toute hâte, hocha 1 tête -graement.

qui labouraient mon coeur, je ne répon- -Est-ce sérieux, liS demnda ma

dis pas à aucune de ses Ironies. D'ail- mère?

leurs, tout bonheur était fini désormais -. Heu! on ne peut encore savoit.S

pour mnoi; ma yie était à jamais brisée. gorge M'inquiète, répondit-il

J'éprouvais une sensatioA de vide insur- -Que craignez-vous donc?

montaDle, de dégoût démoralisant et, -Biett'des choses. Il est si faible!

sns aoir le courage, de réagir contre la il se tourna vers mol et m'exaiae

suppe tristesse qui m'étreignait, je m'en- silence.
fr alas ma douleur, y trouvant une . La mère n'est guère solidte no plus

certaine volupté à en savourer toutes lee dit-il ensuite•

phlases, et négligeant mas santé avec l'i- Je vie mamn se reculer dasl'mr

dée Uigi de disparaître. Ma mère en- et se mettre A-plet e,.zl boMprtqu'i

fryée d.ma faiblesse, venait me voir venait d'efdleurer un sujt pénibl et

prsqeq chaque jour.- Elle essayait de n'Insista Pas.

relevrer mon courage, de m'intéresser à ý-Taites prendre au béb quelques

quel ue.ravail agréable ou encore m'em- cuillerées de sirop, laveà-lui la gorge et

mni avec. elle dans toutes ses courses Boutenesi-leý,,aec. Un Peu dé champagne,

et me forçait à sortir pour promeniermon coupé d'ea-a
bébé. liJ'entendis iàM 9arbles dans uni roge

--j'béisa, docile à tout ce qu'elle le ne. croyais Pag non enfant serie@sfik

voulait, avec une In-différence qui la i- ment malade emapensée était à¥w4nte,
g¢It Elle, constatait avec épouvante mes yeux restaeélargis, voilés, Com-

que je devenais dé plus en pflus diaphane, me le ciel un 101 ea p luie, et q2ud j

equand à travers les verts sapins de parlais d'une 'Vir déjà lointaine _:es

ntre alé,j-marchais silencieuse, le phrases éat Courtes, hachees dites

uste pnché do avant, elle croyait voir gvec -laWtfadli

une -ombre qui déjà ne tenait plus à la mon 1-biett tour du beeauUn

terre gue par quelques liens bien me11nus. mot circula, un mot qu et la terrep

Je soob.orte, uans doute, 19DI dans'1 cO«seddme âWeswerodeditg,

maerela, nmavait envoyé le 00Mil A. ypx baeo pml4Y

nu a"ý inà es peines, de le N abl maaiqd



décovet. n I n'en était même pas ques.. et prendre maplcJ la e eosSl

tion. dru ae outoursi airmo hue

Mon bébé reposait, lai figure rouge et ment vosdrisurm.Lase-oa-

convulsée, su les blancs oreillers; un jourd'hui ne vousencdrauv r

sifflement court et aigu sortait pénible. mon enfant.

ment de sa bouelie entr'ouverte. Je te. -Cependant ...

nasdans ma måa sa petite menorte -Nisse pammos me reg ettr-

brûlante, et ses yeux tournés vers o izdr e hse u ergetri

semblaient nie supplier dle lui enlever ensuite.béit:tetu.Dnl'tf -

son mal. gitation at jetsee ut Dasntat d@a-

Alors, sous le regard de ce petit ange, •iao oùchossele seat cap sa-

devant ses souffrances, je sortis enfna ble de prononcer *'cese choes " ert er, na

de ma longue apathie, un peu de fière pae cuag eg let afaraer

colora nies joues' et je redevins la femme emdcnai ni tJapril

forte que J'avais été,... que Jean brus-. membran fetite.dpru

aimée! L'amour maternel prenait meus Noe aupe(t.mld au olg r

queent Possession de mon âme et mme qeautt . Le c' lpena it piiéd

fais;ait oublier tout ce qui n'était pas miene m'accab dlads.Menf-n

mon fils. ... mon fils qu'il fallait arrache gurite ettje necouss maladet saucode

à la proie vorace que le tenait! ásaraemi..re, e seoulse m'vitr saupéente

Auyrès du blanc berceau, je Pasa e mimmj oli ir rsn

longues heures, le coeur broyé d'Inquié.. pour mon fils.

tude, méprisant la fatigue, reponisant

tous ceux qui voulaient m'en arracher -asqis or nv edece

et m forcerai t pr le méeos.our le femme Ménárd, m'avait dit 1ierTe en

tant hénitiàar e daer ede poura- ricanant le midi au déjeuner. Elle à de$

tan était sigad i agar; L e dr de at dettes de tous les côtés, Son faiéant de

gionétat s grad q'ilavai ledro mari ne lui a pas laissé une jolie Eltua-

reeuler devant ce dévouement.ton
Penché sur le petit malade, le, visage tiJen'aaspsrpnu!iropu

pma mae sur sta rrasol.apy vait vraiment parler des autres, lui qui

m-Dmaineur faso bracs on -C era était Ivre tous les jours et passait sa vie

-oipuçoulgaie m'on fils. à rouler de cabaret en cabaret.

-aibl comm vooulag, eeralmnit -Combien doit donc la veuve de

-a ibor commaie.vu ts esr Jean Ménard pour qu'on la vende' judi-

a ort! qe vu imot!s mon ciairement? demandais-je d'un ton indIf-

heue et efte, ouez-ouslachangert férent à ma servante.
lear t uesPou-On parle de huit cents francs, me

l e omponai t binsn ea en répondit cette fille.

ce ccomenai. otbe o e -Huit cents france! ce ulÊtV

jeett, ayn otu vnir énorme!

uigal, y& nu em- char. -E-ncore faut-il les avoir. .. Son ln*"

mante, pèr decn es enfato I lui avait pourtant laisser une ferme «n

1 t eouai dl vl e d ol detittý Mais bon état, miais elle né $'y connatt. ùf

Douqui e lce itiPO midn et, de plus, la récolte. a Îto maluv se

la vi 4ti.t.mispréêae eCled ses vaches ont eu o n i la Myr apÈt40é el

si ou- di mon d » *leJa i4at

ga~-El a ewsee & pwna ndra
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-Dame,- oui! surtout qu'elle a va ýen- -- Qu'as-tu donc de si pressé à me dire?

fant. j'eus une hésitation devant Vénormité

Cette position précaire de la femnie de de ma demande.

Jean, et surtout à cause de l'enfant, in'ob- -j'ai quelque chose à vous demander

eMa le restant de la Journée. Si l'avais balbutiai-je la voix enrouée.

eu ja somme nécessaire pour arrêter les son regard m'i nterrogea. je toussai

poursuites, je la lui aurais envoyée pour m'éclaircir , le gosier sans grand

Malheureusement, Je ne l'avajo pas. succès.
J'avais habitué Pierre à lui rendý-- des -je voudrais que vous me prétiez

comptes et à ne Jamais garder -tri sou huit cents francs. . .

pour moi, et, ce jour-là, je le reiî-9ttaI je m'attendais à voir ais. mère bondir

bien, 1 à mes paroles. Il n'en fut rien.

A force de ruses, J'aurais pu (191-our- -Combien dis-tu?

ner une centaine de francs, mais qi,'e -t- -Huit cents francs... Je vous en prie

ee que cela eùt été dans la circonstance? ne me refusez pas.

une goutte d'eau qui n'eût pas em êch6 je tombai à genoux en l'implorant, les

le malheur; et, d'ailleurs, cela etir Ce- mains jointes.

maudé bien trop longtemps. Elle m'examinait en silence, hochant

La nuit, je dormis mal. J'eus un af- la tête tristement.

freux cauchemar dans lequel Jean m'ap- -Huit cents francs 1 dit-elle comme

parut je le voyais me regarder d'un en un songe ... Pour sauver "sa femme"!

oeil triste, et comme je m'élançais vers Je baissai la tête, ne po uvant avouer et

lui, il me repoussait et me montrait sa ne voulant pas nier, un peu étonnée dç

femme et son enfant que de grands dia- sa divination,

bles noirs emportaient. Parmi ceux-ci, Elle s'absenta quelques minutes, pen-

lé reconnaissais plusieurs habitants du dant lesquelles mon coeur angoissé bat-

pays, à qui la malheureuse Marie devait tait fortement.

de l'argent. A nouveau, je voulais re- Elle revlet bientôt et me. tendit une

Joi#oTý Jean, mais Il s'enfuyait à mon petite liasse de, billets b leub.

approche, et quoique je lisse pour le sui- -voici la somme.

vre, une force Invisible me rejetait en -Oh! ma MéM Merci.

avrièrç.' Lorsqu'il eut disparu, je me Elle Pvsa si math .sur ma téte et me

vIs aussitôt entourée par une bande grl- dit:

maçante d'hommes de loi qui dansaient -Fais-en ce que til -veux -et quand tu

autour de moi une sarabande Infernale. en auras encore besoin,' tàdl'OUÔýtôt 0 tôuý

.týýua si peur que Je m'éveillai, et je res- jours à moi.

ptral soulagée en me retrouvant dans mon -vous epo bonne, mama .n, M,écriaiý

"Ç. le avec, coziývloticl' et, Saisisitant le bas de

-Seulement, je ne pus me rendormir; sa robe, le le baisai respedtueusemeut

Ilmage pAle de Jean restait à ma m& Elle me releva et M'embrassa frénétique-

moire et je résolus -d'essayer une tenta- ment.

'tive auprès de me mère en faveur de es - -Tu es sublime, toi, mA aile i

-veuve. Soudain, elle éclata: en sanglots .don--

Je profitai, de la première absence de Vulsifg et o1enf41tý gs..,b4inbre.

mon mari pour, taire atteler ma voiture 'et Je n'osai Pas V1, 8111qTe, et, pomme Jà.-

ellez ma more, sans grand es ir vais enc9re. lxue.. Slxrâë ý, faire avant

de, r6tiulte. daùs mon, eiâtreprise, Je as- rentrer, le remontai. en' volÏ,;re ý,aJL

gombien elle était Parcimonieuse. rige preqbytère

es meule, fit-elle surprise ne. me -1tongeu .r >ý curé 'mtù lun

m'lu formai ; -Je a U D Féý $une

est morti et. ai pmOU %îb1Oý doýUP

pour Vour y*"-:Vptr, dW-Je âprécwtiamr 19. isrdiu,,
V,
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-Me voici, dit celui que je cherchais je les yeux brusquement noyés de larmes.

en s'avançant vers moi. Il posa un doigt sur mes lèvres.

C'était le même qui avait béni mon -Chut, mon enfant! Il est certains

mariage. Autrefois, on changeait moins mots qu'on ne doit pas prononcer ... Al-

souvent qu'à présent les pasteurs du lez en paix, maintenant, votre commis-

pays; aussi Ils connaissaient si bien leurs sion sera faite.

paroissiens qu'ils devenaient les Vérita-

bles amis de cliacun.

-je désire vous parler, monsieur - le on fut bien surpris dansle pays d'ap-

curé. 
prendre que la veuve Mênard avait trou-

,-Venez, mon enfant. vé »de l'argent pour payer tout ce qu'elle

il m'introduisit dans une petite pièce devait, mais le plus étonné de tous, fut

qui devait lui servir, tour à tour, d'ora- mon mari.

tolre, de cabinet de travail et de Pièce -Elle a une chance Incroyable, me dit-

de réception, à en juger par les meubles il rageur. U'est demain qu'on devait la

disparates dont elle était ornée. vendre et elle trouve moyen d'arrêter la

-Que me voulez-vous? dit-il Quand je petite exécution. 1

fus assiBeý, Pour la première fois depuis longtemps

_je viens vous prier de faire parvenir feus un sourire qui n'était pas amer.

Cette somme à la veuve M6nard, et ceci Je continuai par la suite, toujours avec

dans le plus grand mystère. Je désire leImême mystère, à aider là femme de

que mon nom ne soit pas prononcé, et que Jean, et je* crois bien que sans moi, elle

ce donreste Ignoré de tous. n'eùt vu conserver longtemps son emploi-

Sur le visage de mon interlocuteur une tation agricole, même après- l'envoi de

gravité, onctueuse serépandît.: mon premier secours, tant elle s'enten-

-Votre mari est au courant de la dait peu aux affaires.

visite que vous me faites? prouvais une satisfaction à la Ten-

-Non il ignore tout, et ma Prédence contrer et à lui parler, surtout lorsqu'elle

Ici et l'argent que Je VOUS RPPO'rt'el était accompagnée de sa petite fille. Celle-

-Dans ce cas, mon enfant, Je ne Puis ci en grandissant devenait superbe et sa

falre ce que VOUS Me demandez. mère avait dit vrai, elie ressemblait à

-Pourquoi? Jean. Aussi, je ne laissais Jamais Passer

-puce qu'une fémme mariée n"S Pas l'occasion de la prendre dans mes bras

aussi f orte et de l'embrasser, et 1 enfant se familla-
de disposer d Unelé droit à

t. bonime dans l'autorisatioù de 0011 mari; risant vite, accourut bientôt à nia rencon-

tre dès qu'elle m'apercevait.
môme quand Il S'agit d'Une bonne 'action-

-Mme cëtý argent nýeOt Pas le sien! On peut trouver étrange l'intérêt QUe

-- Où l'e"%-VOU ilone: prie? je portais à la veuve de Jean,

Son regard étalt 0évèreý Mais -je ne parattrait tout naturel, que J'eusse. ou

Mlen troublais pas. 1 1 de l'éloignement -.- Jsilale dire Jalousie

-Cest ma mère qui vient de M6 le ou répÙlslôn - pour' tout ce qui -Évait

donner âvec la liberté, d'en disposer à Mon occupé sa vie:en dehors de MOI. 11*10
me replier sùlé%: biôl-nîétnë: pfflâÉ't

gré.
1lý Tqt, rasséréné, OngtbÉIDs,'Jya"iii- beaùcm té

diff4roUt, alOTOI Idées étaient larges

Il prit les billets que je lui tendaiS et vers vers la charité

1-fêlO1ýVe qü,,,nl 0ýc heta. dans ton infinie étendue. ý il y a: des tin«
les Mit dans Une et téï qui aiment le saerilice d'aillOUM et Jë'

-Vous voulez donc. P : alër de
crois bien que la mléftO fût

ýcette femme? nde c""t <ainsi qu'à tâftIt Île , et 'i11i11îý 1

-nuipuber surtout Su ci' 10 ve on: Me Vit. sôv"nt ÎLU, âëw
ses biens, Obl OUI 4irîie W. feudeR, ou en ý i,ý>Ùi*üluis c'hçW 1M

-C'est beau tel&, â1lë.,1ý4 du pays pou
-Milo étatt û1m tomme 

r Wit DorW.
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Et entre mon fils et mes pauvres, J'ou- -Quelle nouvelle m'apportes-tu de

bliai un peu toutes mes iiifortunes. maman. D'où vient qu'elle ne soit pas

Quand je me sentais Ache, que J'étais venue? l4ý demandai-je en la voyant.

oppressée par les pénibles souvenirs qui -La maitresse est malade, répondit

m'assaillaient, ou encore quand Pierre laconiquement la servante.

Avait été brutal avec moi, je courais pren- -Malade., maman est malade? mais

dre mon petit garçon dans mes bras et hier...

je le couvrais de baisers brùlants, alors -Vous ne vous en étiez donc pas aper-

son joli sourire mettait un peu de baume çue? Il y longtemps qu'elle tralne;

sur mes blessures, et une visite à un de elle se faisait tant de mal, aussi! . . ,

mes protéges achevait la guérison. -En eff et, elle était drôle depui-,

Ma mère était dans ce temps là beau- quelque temps, mais elle ne me parlait

coup plus à plaindre que moi, ses yeux Jamais de ce qui l'obsédait.

s'étaient 'ouverts et sa conscience lui re- -Dame, c'était difficile de vous le

prochait d'avoir gaché ma vie. Elle de- dire, on avoue rarement qu'on s'est trom-

venait indifférente à tout ce qu'elle avait pé, et puis, kp&h! ça n'aurait pas changé

prôné, l'argent, la vanité ne lui sou- grand chose à ce qui-est.

riaient plus guère. Je regardais Zélie avec un pêu d'éton-

Lorsqu'elle se trouvait en face de mol, nement. Ses phrase1ý/amphigourlques -

elle éprouvait quelque chose ressemblant phrases chères aux ne si-

fort à, de 1 ' a gêne, surtout lorsqu'ellp gniflaient pas grand chose.

voyait mes Yeux fixés vaguement au loin, -Monte avec moi, à ma chambre;

ou qu'elle me parlait et que toute à pendant que je m'habillerai, tu me ra-

mes pensées je ne l'entendais pas. Sa conteras -tout,,ce que tu sais.

»euliý consolati on était de me voir pen- Elle me suivit et s'étant assise près de

chée sur le berceau de mon fils; elle la fenêtre, elle croisa ses mains sur ses

comprenait qu'aloro le coeur de la mère genoux et se mit à wmminer partout au-

endormait pour un moment le coeur de tour d'elle.-

la' ïeùlme.. -Etes-vous heureuse, Suzanne, d'a-

De tous les sentiments humains le re- voir une armoire à, glace, comme ýý y en

mords eut le plus douloureux; Il vous a dans les chàteaux.

poursuit nuit, et Jour, ne vous laissant -Laisse là les meubles, voilà plus de

jamais un moment de répit. Elle en con- cinquante fois que , tu Viens dans ma

nut:toui les tourments quand Pierre me chambre, l'occasion de les 1 contempler ne

brutalisait, quand, en allant à Calleville, t'a donc Pas manqué. DWmoi plutôt

e1le me ý voyait tourner les yeux vers le quest-S que maman a.

cimetière, quand le seul nom de Jean -La mattreffl a VOUIU se lever malgré

me faisaitverser den larmes, sa faiblesse et elle est tombée dam la

malheureusement, Je ne devinai pas cuisine. Nous avons en du mal,, jautre

lWat desprit, de ma mère et souvent je servante et moi & la dUbabilleret à la

dm lui faire de la peine sans le vouloir. remettre au lit-

Si favais compris sa douleur, Je lui au- -Alon, cest Urie syncope qui peut-

rafà; épargné demQ voir si triste, et de- être n'aura pas de Butte,

vgnt elle, ysarais elfecté la gatté, quand .- Heu! je le souhaite, mais J'en doute.

bien mème mon coeur en eùt été plus ... La mattresse est malade pour loMp

lourd encore. tempsi
-Mon Dieu! as-tu vu le médecin?

-- OUI, il est venu..

Un ýMAUD, J'attendis en vain, ma mére qu'il dit?

qui demut. venir avec moi à Saint-Victor, . -plu , grand , Chcoe, couci, oouci.

Vigiter une vieille parente de Mon mari. -iÀau encore?

von »W, VIS arriver Zélie, le Visage -c'est tout ce 0'il a ditl..

animd, par » .«mrse raode. -il n'a pas do Se creuser la cervelle
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pour formuler ce diagnostic, m'écriai-je coupable que je savais combien tu aimais

impatientée par les réticences de Zélie. un autre homme que celui que je te don-

-Ne vous fâchez pas, Suzanne, me nais

dit cette fille tranquillement; vous aurez Je voulais l'arrêter; d'un geste, elle

cent fois l'occasion de 'e faire en soignant meimposa silence.

votre mère, car je suppose que vous allez -C'est par un stupide orgueil que je

rester près d'elle ... à moins que Pierre. . te voulais la femme de Pierre; J'étais

-Soit sans crainte, Pierre dira ce qu'il partie de bas et je te voulais riche; au

voudra; ma mère est, malade, je ne la surplus, Je croyais à cette sotLe chose, que

quitterai pas. l'argent remplace tout eý *'en en ayant,

Nous partîmes après que j'eus prévenu tu le consolerais vivement.... L'avenir

mon mari et donné quelques ordres à ma me prouva mon erreur; mais je ne com-

servante, et lui eus recommandé surtout pris réellement tout l'ignoble de ma con-

de m'amener môn fils le lendemain, si je duite que quand je vous vis, Jean et toi,

ne reLtrais pas le soir. si nobles dans votre douleur, soultrani

Ma mère était bien plus malade que Je l'un pour l'autre sans faiblesse, sans

ne le supposais, et je compris pourquoi vous départir de ce qui était vos -devoirs.

Zélle avait été si ambiguë dans ses ré- Les brutalités de Pierre envers toi et la

penses. Ce fut mon tour de m'installer grande bonté de Jean pour tous, m'ou-

à Bon chevet, mais -bientôt je coinPyls vrirent aussi les yeux.

l'inutilité de mes soins: la mort l'avait Je fus ton bourreau, ma pauvre Suzan-

désignée pour être une de seg prochaines ne, et tu fus ma victime douce et réal-

victimes. gnée... Combien de fois as-tu dù me

Je n'eus pas le temps de m'apPe$Rntir maudire?

sur l'immense vide: que ce n0üveau deuil -Non, ma mère, jamais; - même

creuserait autour de moi; les événements dans mes jours de profond désespoir, Je

IL se erêe»itèdeiit.:. ne vous al pas accusée.

Je mé sduilét2o encore de la doulou- Elle hocha la tète douloureusement.

reuse journée qui marqua la dernière -Si ... je sais bien que le contraire

étape. de ma mère sur la terre. 1-4 Pluie nýét&It pas possible... Tu m'en as voulu.

tombait au dehors par averses; de temps Je m'en souviens; tu me fuyais, comme

en temps, dè loup éclaire en si "'ag ail- si Yavàis été ton ennemie; dffle tes peu-

loünaient les nutB et le grondement sourd "es, tu me mettais au même rang que

du' tonn«M ftWt friséonnèr téUé" SUx 'Plýrre et tu avais raison! J'ai été

qui entouraient le lit d'agonf£-ý mauvaise mère.

Deux heures venaient de 00nner au Je pressai sa main et la poytai mes

bourg quand 18 voix de ma mère COUP8 le lèvres.
-Je vous en prie, maman, ne dites pu

-- Quun - me. laime avec Suzanne, je ces choses... Vous avez cru. bien ftiwe

veux lui parler, et 'Votre seul, tort eet-de VOUS.Atm tro=-

Sam bruit let assistants quittèrent la Pée.

chambré. et, devinant ce qu'elle allait me -Trompée!. ahl si ce nétait que ç9191

dire, le refoulai mes larmes, et raPPrO- Mais toi Pourquoi m!*a-tuý-,Obdt. alffl.?

chaU ma chaise de la: t4te du7, lit. -vous m'aurt«,-maudite si 'joue Y#-

-Suzanne, donne-moi ta main.. we et VAI9 pas fait, etpUU.ýý. c'était -mùa-4êýx

ne mlinterromD» pas, Je..Vur-t'ouvrir mon -voir.
ýT

coeur. le

Je rotins mon mouflie, pour Mieux en- p«"tre, nUU«ý je

tendre la voix chère, dont, les, lnt»,njýtt'Ol"5 mmords

étaient déjà si basses. -C'ent été moi qui l'eusse ZOwMwb&-ý

-ma- iule., ,tdnuli" tnà lâêl*ï Je fus milnan.

-rotiont, à, un ý-,Qüf 6mam de: ]»U, d'Poe,
une Ër"de éôfflblo >19É te

mariage qui té vVluO U elluto ýet qwobd",
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prétation à côté, pas plus quaucune ex- meure; il m'avait fait demander, aJou-

ception. En vous obéissant, Je n'ai fait ta-t-elle lentement'
que mon devoir et le ciel m'aurait punie J'ignorais cette -circonstance, et mon

si j'avais agi autrement. souffle soudain arrêté, oubliant l'heure et

-Alors, moi, comment me juges-tu? le lieu, mes yeux interrogèrent ma mère.

me demanda-t-elle faiblement. -je l'ai vu, reprit-elle tout -bas. il

Comme l'instrument dont sest servie la m'a confié une lettre, à,te remettre, et

Providence pour m!éProuveir. sachant combien la chose était délicate,

-je voudrais, te croire... Mais non, il m'a laissée libre de la détruire.

ne m'abuse Pas. Rien ne peut atténuer -Vous l'avez brùlée! bégayai-je an-

mes. torts, lis sont trop grands pour cela goissée.

et pour que Dieu me les pardonne, lui -Non. Dans cette ltýttre, il te faisait

qui les jugera dans 8on intégrité, je veux ses derniers adieux et te recommandait

que toi-même, tu m'aies absoute d'a- de protéger sa fille comme je savais que

vance. 
rien ne pressait, Je l'ai gardée. ý Elle est

Ma Mère se souleva péniblement sur sa là sous mon oreiller. .. la voilà, je te la

Couche. Un éclair illumina la chambre, remets.

et je vis ses yeux tout brillants -de lar- je saisis le papier,' avide de le lire,

mes. 
maisma mère posa sa.main sur la mien-

-Ma fille, continua-t-elle, ta mère te rle pour calmer Mon,.grdeur.

demande pardon de t'avoir fait tant -Non, pas toutde zulte... Tu en

souffrir. Cest dur pour une mère d'im- 1,rendras connaissance quand Je ý ne. ý se-

plorer son enfant, et pourtant, je vou- ral plus là. Si près du tombeau; Mpn

drais avoir la force de me tralner à, tes &me est détaebhe des vains préjugés dici-

sono= 
bas, je VOW t plus clair.e»qent, le.,eMet: de

je Me dressai, et l'entourai de mes deux nos, lois humaines, et, c'eut. pour cela -(lue

bras en sanglotant éperdùment. je te remets à toi, la femme de Pierre, la

a"eZ,ý m9mali! vous n'avez lettre, d'adieu que t'a. ýenvoyé Il J'autre "

D" a VOUS excuser. 
J'autrequi peut-être aux yeux, de Dieu,

si, répéta-telle avec, exaltation. te touche. d'&uKý g»rre. - 81
le monde savait, quQJ'aà iloryl dolüterméffi-

Je ýVeuX..quë t&ýboi1che pren=cf) les Pa-
que quand Dieu me alre, il crierait em. sacrilège: uXm,,;Mre

-roue de paix, afin
demmdera e que yal fait de l'enfant aoCepter paFeille, obose 1 %,,]?eu.

rtaut, Je pr«è"-no.pi" ýôtralà qu*iid
tnpo6,Éàit confiée,.- je.puisse lui répon- Pou

dre que tu mlu pardonné. t il la

ý'. jè. lie pouvais me résoudre à faire ce -je ferdi ce, que vous - vbudrem4 ma,

queelle Me demandait, mais elle retomba Mère, ràpôlldbk4O-,bn -serrAM ;..précleu»-

di tmesur Oes, arffleM. pàlie par tant ment dans n'on corsage l'écrit- de JOM.

40'««te, q» je Meécrial le COOUX broyé- Les yeu*ý de ma mèré se -fermèrent un

aime, ma mèMý, Je vous ai long moment, et quand fflk les, lonnit,

toujours aimée et je, supplie le ciel de elle Vit:mffl regard, SAWdur;ftà Our, elle.

vb= ýVardo=er 001=0 - COMM'a je le Elle. devm i les qu«twtw .,que je wSais

ffl :<mo&ýnsme; pour tien torýw que Vous - lui.
."M Syok eue. envm moi. -'£u Veux savOir 4ue1quejcbo»,ý fJtýe11e

<ý UnedotM Séréni:téâ»e rtmndit sur son fOlbll9m»ut-

visage et moi, complètement boulemade .- Je fflim: de voue fatigmer.

DuýC&tWOebn«?:Je tombal 4 genoux devant -Interroge-moi?

<6116 -eti cubai ma. fturo dam: ým dr .Do.., morV murinu-

Elle pSa sa Main ëManguO OU :,ma r9t'Je-; un rcnWingnt reveidr
dessus

ne t'ai vu tout. dit. -,comme uý*V*itMM. tQe Aussi

W«. vî*W de me PardeMer :Umm, JO" tpn,,Urq,.:

Je l'si vu ay"t qu'il sâý
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-La pauvre Marie crut qu'il RPPelait chant ýmes habits qu'on avait dégrafés

sa fille et je ne la détrompai pas. poir me donner de l'air.

Plusieurs fois, il a demandé à te voir, Tout à coup, je me souvins de la let-

mais aussitôt il en comprenait l'ImPossi- tre de Jean et dans lýQntrebft1llement de

bilité ... 
mon conage je trtai fébrilement ......

-Et alors? 
Elle n'y était plus! Une sueur froide

-Alors, s'écria ma mère en se cou- ccuvrit mon corps, et apeurée je regardais

i rant le visage de ses deux mains . . _ Pierre.

alors J'ai voulu réparer dans la plus Il avait suivi des yeux- mon manège.

large mesure possible tout le mal quel -Là, me dit-il en désignant l'âtre où

je lui avais fait, et je suis allé chercher une multitude de petits morceaux blancs

ton porirait, le seul Qui me reste de toi me faisaient connaître le sort de mon

quand tu étais jeune aile - et je le lui précieux papier.

ai donné ... Oui, c'est moi, MOI (lui ai fait -Quoi, vous avez ose' m'6criai-je en

qa! ... Moi aussi Qui, SOUS divers pré- pleurant.

textes, éloignais sa femme pour le laisser ýPourquO1 pas? fit-il narquois.

libre de "0 regarder! J'ignore si j'ai bien -C'est ma chère maman -qui venait de

fait, J'ai suivi l'impulsion du moment. . ., me le remettre.

Ce ne doit Pas être mal ... Pourtant, le -C'est possible. Pn agissant ainsi,

jour: me gêne et je me voile la, face, elle a cru bien faire, mais moi, je n'ai

qumd J'y pense. - Hier, J'ai dit cela en pas outrepassé mon droit.

confession is notre chapelain, Il n'a Pu Je n'insistai pas; à quoi cela m'eût-il

quehoeher la tête et me, répéter par trois servi, du rente, puisque lemal était Irré-

jois, - Ma fille,. ma pauvre jUle, je VOUS parable, et Puis, la -douleur, de la porte

plains! 
de ma mère dominait tous mes autres

ma mère se: tut, sas dernWeB paroles SentimentS. Je laissai Pierre et, passant

avaient,été. prononcé« st bas que. JO les dans la chambre voisine, je comq0ng4i

avala saisies qu'avec peine. A présent, la veillée mortuaire.
leB yeux. fixés sur

elle .restait. immobile,
ehrIst long du

d'ébène, accroché le.

mur, aux pieds du lit. Et moi, de Mon Personne ne peut contevcýLr les abomi-

clbubz: ffluvantée par ce draM0ý qu'elle nables .Violences auxquelles.-Je. full, e.n

ve»ltlld""Oqu",à,. mm esprit jO. ne DuB butte de la: part de mon maxl,.loraque,.ma

que balbutier ces mots, more ne fut, plus là pour, prendra ma dé-

fense.

au dehors et. Un Pierre était- Ivre du dim4nQhe au :sa-
L'orage redoublait

ébranla la mai- medi, et1es dernières *lueur*, de sa Jour-
Niolent coup d6:tonnerm éouyrit de Intelligence commenoalent à sa;ýW-
jôhý > *ýsëà1lIIsJz titi broUlllsr et:ehaos dre dans le fond..des boateillOs qu'it,,.ab-

n;a Yýe, mes idées bourdonnèrent éva. »orbait. R -ne, restait . pl" de .'l'homme

dahs ma tête ëf le roulai" par 'terré
cue la brute, que l1ptre, sauvage aux inil-

-üoùlo.
revins 4 ý mé, tincte;&bWts. Il aV8ltdee.00lèreg, 201les,

àvunt et dans sa stupidité d'ivr9OUQi Il 144e

lit que j'avals si longteuffl. OOM frappait -aveg la derbièm ýbV&4lItë.-
ma Je le laissai faire, faxouchein"t

guée <& Mon. ooxt., 0i:
inoi,

e4t tdorte, r6pondat Pierre.. ffle souvent, a" coups iaisaa1çDtýi A00,výý

là- ices sur
un étrange regard oft$IMUOI'""

iffal' ddlLolle- ealors, je pan"
-morte? r6VétàIi.JiEý

Meo -jè, yeux que quelqu'ulr ne -les Vit

3e me wVMom"wo" tom OUý:ilog- les violence# de )non nuwit A*1ýM'44



fis A sje -n'aais pas ea gYenfant, .Mais qy a-til, voyons? Pour l'a-

aras peut-ôtres été mins patiente et mour du Ciel, eMseistaezmo, vous me

Je msais enfidae; mais moón petit gar- faitesmourir'fement

ço éat àqui ~me retenait prs de · cet .- Le mnaître était " saoul

hmeInfernal.: -Pour lui, J'endúrais -je le sais,

tou les muvais traitements avec résigna- -11 est monté là-haut.

tio, frçatcacna, par mon 'attitude, -Après.

à repecer m muttesoufrane. il est tomb é etr la roue. la roue l'a

ro aoge u mate fiuni d'n fa- pis. 11 -est broyé,r danse l'engrenage! ...

çoninatenue.' e m'appuyai: au mmi, devenue 'très

Un vnrdPrreit du marché pâle et prête ar défaillir. L'homme resta

d'Affaypls Ivre que jamais.- devant' moi, me regardant embarrassé, ne

il avait des regards, des gestes fusen. eáchant quoifiepueepre 
e

sé. 'esaaide le calmer et T'engageai à se cours.

coucer. e domptai bientôt sman effroi -et e

Mespriresn'eurent d'autre résultat yoaans monter poravir s'i éai encoe

gu e m'attirer .queiques taloches, et, de mon pouvoir- de 'faire quelque chose

calgat de l'irriter davantage, je le .pour Pierre.

laIàsai libre d'agir à sá guise. j'entendais aù,sgua de ma tête des

Si quttala aisn e tiubat:" Vou- voix confuses, dess pi4tigements, et ten-

lat, disait-il, s'assurere sis le travai de urdmnttot1'm7tti-a

se 9ff éat roreen.fait"., du moulin.

A ta t pacro mentallait décrivant Au moment oùJarla sur W. galRer

d'innombrables zig-zags, tombant, se dus premie tag6ý an tenô ouMteus

rlvnles yeux haads, les vêtements un jeune gassoldefotmnmucé

1cutls, étalant devant thacun le honteux elanavr mle e eità 'nxe

de wn état. 1 -a patronne wet lè, eriatIl. Il ne

Uin quart d'heure à ýpeIn0 venait de S'é fatPsq'll v-,cchzlt11

couler depuis qu'il avait disparu à mes re- rsd

gre aché par les grands arbres qui cer- prdeli wt-W»gtÉý.ê lsé

gaent môMHapquand un cri: liorrble Nor 'nseei p2è>lstlirr

reett uncd' 4ngols d'appel, de la davanist z

yôtt qui n!ataat rien d'humain. ds

'' Sorts affoleecoourut dans la di- edz

ret«d moulin, sentant confusément -jvexlvor

%dqtù malheur venait d'arrier. Mes mte. Jesaatd ruoer edm

jambes . alchtsmaient sousimol lorsque J'y

AU oment de pénétrer à PIsIterieuT,
un bom éai, nsrtil ig ) moeent, rapide, Il 'enev

eôlltmen défhainsotattisg dans ses bras, descendit dans la co0r ton-

--- h! adamne aýtour! qé malheur, oe en.m Ottt al» déposasur l

aqM4 riéa mtrbgyi -Exuez-nml, adae atourmsedit-

Jet ere ené'd'if#mt

-- qé alhur qu M111010 rpMle d'agir de toeOO- 4Sffle """t» ae dan-

-QueMoi malheurs fu malar re ()e eest. allé QU&
trmesiQue

qtue je ne tirerait rien. de cet Zr»miee J ='

:rtdùd entrwre et voi môl-mM

4ýn ±ààai lat ny alis Du Le prêtet me a .oear ponr me

-hmlible.soutenir dm tet
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fut elle qui ensevelit mon mari avec mes de ma mère, là où j'étais née, M où J'a-

deux servantes. Elle m'avait consignée vaif.: connu quelques mois de bonheur.

dans ma chambre. Ma fortune me permettait de vivre lar-

-Priez iiieu pour lui, m'avait-elle dit. renient, mais je me contentai d'une vie

Il est mort sans confession. Vos prières modeste, entièrement consacrée à l'éduca-

lui seront utiles. tion de mon fils.

-Mais ne le verrais-je pas? Quelquefois, Marie Cousin m'amenait

-soyez sans crainte,,vous le garderez l'enfant de Jean et J'étais heureuse de la

avec nous. Mais on le dit défiguré; lais- voir jouer avec mon garçon.

sez-nous le nettoyer avant que de vouloir Le hasard a des choses inexplicables

le voir, afin que vous n'emportiez pas de lour tous. On eùt dit qu'il voulait fau-

lui un trop horrible souvenir. cher autour de moi tous ceux à qui je

Je, la remerciai de cette bonne atten- in'i!)téresfjàis.

tioiz et, puisque je n'avais rien d'autre Un soir d'automne, la veuve de Jean

chose à faire, je suivis son conseil et me mourut à son tour, enlevée par les pre-

mii à prier Dieu, pour le malheureux que wiers froids.

la mort avait saisi dans un si tr lote état, La petite Suzanne était orpheline,

sans qu'il pût seulement recevoir une ll'&Yant Plus Pour tout parent qu'un on-

consolation ou demander un pardon. cle maternel -qui gagnait péniblement de

Quand ' je revis Fierre sur sa couchÇ_ quoi nourrir sa famille. C'était « donc

funèbre, je restai pétrifiée devant sa face itilc charge pour lui que cette nouvelle

ri,éconnaissable; la tête était défoncée, bouche. Yobtins sans peine, en me mon-

leu *Yeux sortis de leurs orbites, la mà- Üant généreuse, qu'il me confiat la fll-

cholre pendante, c'était hideux à voiri lettc, et, depuis ce jour, J'eus deux en-

Je W"s voilée la figure de mes deux fants au lieu d'un, les aimant sans pré-

ký maInff'. 
léi-*-Iioe et reportant sur eux toute ma

-Pourquoi avez-vous tenu à le voir, tendresse et mon dévouement.,

î moil enfant? me demanda le curé qui Petit à petit, les années s'écoulèrent

4t-aftl:pr«ont, en ramenant le drap sur le et mes enfants grandirent. Dieu, après

Î. i lotie du mort. 
='&Voir tant éprouvé m'avait donné -A

voulu lui donner le baiser culWe, et Je fus heureuse, comme Jamais

de 1«don et le... je ne peux Pas- C'est J ý ne l'avais été, le jour où mon 218 m'a

ref, iffreUX1,ý- 
Voukt qu'il aiMalt Suzanne et là Voulait

_m .,-Vôtre dëSir; surlira. Il fut M"Vgls pour femme.

élfflz 1 ;et vous lui: pardonnez; cela comp- Quand Ils furent mariés, je voutua les

tei4ldau la dfflne balance. laisser libres de s'aimer sans contrainte,

un enterra celui Qui avale, et je me reUrai dans ce petit pavillon

tenu mRüv&i»ý Place dans ma vie. 4ne J'habite encore, Trois fois par se-

je fts. tr igte, »1iý aireetation, et pour être Maine, je monte & Calleville et yy passe

sincères, Mes :larmes qu*. le verW furent une gréable journée, après avoir été

plutôt*des larmes de Ditid Pour là UÎ$tO Prier Sur leS tombes de mes chers morte.

fin de...Pf«Te, que de rUrets. Et. c'est pourquoi, en me voyant SI fidèle au

-4. 1AF1421te. de te »Uveail "ne,, IJW:"A' souvenir de J6ag, leff gens du pays m'ap-

j1$ leiàoullr. et yglIej habiter la »jMoý Volèrent la J«ùhettéý11.

'-e
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Un Dur Hiver
Par Le LISEUR

E FUT dýjns la nuit des dc 1-lbugrie, les élixirs les Plus forts et les

.1 Rois, en 1709, que le 1iqueurs les plus spiritueuses cassèrent leurs

froid prit subitement wuteilles dans les armoires des ehambresil

avec nue intensitéquoi, feu et environnées de tuyaux de cheminée
c

n'avait pas Vue depuis dans plusieurs appartemens. Soupant chez

un siècle, en France. En le due'.de Villerey, dans sa petite chambre à

quelques Jours, le ther- coucher, les bouteilles But le 'nauteau de la

momètre descendit à cheminée (sortant de sa très petite cuisine

une température équi- oùIl y avoit grand feu et qui étoit de platu-

1 ..valente, d'après les in8- pied à sa chambré, une très petite anticham-

truinents dont on Be ser- bre entre les deux), les glaçons: tomboient

valt alors, IL vingt et dans nos verres."

Un degrés centigrades au-dessous de zéro. Il faut lire, dans la correspondance de

-Totts les fleuveg et môme les bords de ]a mer Madame, ses plaintes sur le froid atroce qWil

fqrýent subitement gelés. Au bout de dixhuit ' faisait dans la salle & manger où elle son-

Jours, la température w releva, cependant, Pait avec- le roi. On y allumait, cependant,

et un commencement de dégel Survint; mlis un grand feu qui lui brillait] .a figure sans

ce lie fut qu'un répIt, et, dIx Our Ig après, arriver A, la réchauffer. Vencre gelait au

le' froid reprit pour durer Jusquaux pre- bout de la plume de la marquise WHtixellè$

neige et et le vin de Champagne dans Ifi cave du
miers jours de mars, avec chute de

la $ouf- conseiller Menin, où le conseiller, faisant
vents impétueux, ce qui aggravait

trimS, Notons, cependant, qué, si excessif Ilinspectioi[j de sa cave, découvrit "deuxpàu.

nnu, une vres petite Savoyards morts gelés dé froid

que fftt le froid,, nous en avons w

&fflue rkente, de pareils, et que, durant au coin &une porte OÙ lis s'étôlent cantS-

l'hiver de IKO à Vffl en particulier, je ther- nés et embrassés l'un l'autre pour' se ré-

momètre est desSndU aussi bas* Mal* cest çhauffer
Po. Dans Si l'on souffrait ainsi à Versailles et dans

ici qu7apparalt la différence des teln

cm vieilles demeures &autrefois'. dont nous les mÉteons des personnes ies plus riches, (a

peut penser ce qWil en devait etý chez ige
bution <Majegtuêuoll et 1,admirons la diutril ýétà!t pab armé Pauvres. "Le mi faiMit bien dlstribu« lm

élégantes décorations, en il u jjý bois k Mx dé ParU. " ce oit écri-
se défendre 'la r de, a Pe

contre wueurpour le Ilentemut'ýde efce d'Arow»m Au
llumalt que des feux 'le v9it 11, ý

température. On n'a .1 1- -.. ý. . . 1 : itu_

bois, et ratmospUre cies 8pPn1ýtement8 4!en ý,aouyèali e-o-,nhttibleq-r

était pas oenaiblen 
part roit des béhmië#?ýli ý au pr+cle et a m

MQ a vemWes, le ministre',. mais ce D'était qu'un tmm
on ne. soCrait du froid colp

119 
ý, et ié fre

il eapièces étaieftt plug va" q ailteure. ble aoulatenmt,....ý.

La violence de tou«W .les &nx gelffl fut itidt avS lui om
=1 avait,

de la reine dies. ILe 10 janvier, Y

telle, dit EWut-$Im»n, ffl Vfau
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malades à l'Hôtel-Dieu Il et Il y en aura en- dés demeurer à 'Versailles". La vie géné-
eore plus demain, ajoute d'Aguesseau, le pro- rale était Interrompue. -Les tribunaux ces-
eureur général au Parlement, dans une lettre saient de tenir audience; l'Opéra suspenclait
A Desmaretz, car le nombéMIllën augmente ses représentations; les membres-de l'Aeadé-
tous les Jours". La misère n'était pasmoins mie française n'apparaissaient plus aux séan-
grande dans les provinces, et l'évéque d'An- ees, Uns estampe cha tempsý qui comprend
gers mandait ces cruels détails sur l'état du plusieurs médaillons, résumait toutes ces Ca-
Craonnais: lamités. L'Opéra y est représenté vide, ainsi

Il Il n'y a, dans ces paroisses, que des mi- que la Grand'Chambre du Parlement. Les
sérables qui n'ont ni les choses nécessaires maisons de jeux sont fermées, Les ouvriers
à la vie pour se nourrir, ni de paille pour se errent les bras ballants, sans ouvrage, et le
eoucher, ni de toile pour se couvrir. On mar- gibier meurt de faim dans les champs gelés.
que même un fait particulier qui est qu'un Les souffrances qu'avait causées le froid
euré, ayant porté les sacrements à une pau- n'étaient rien, cependà'nt, à côté de celles
vre malade qui étoit toute nue, Il fallut em- qui allaient suivre et que devait amener la
prunter un tablier pour la couvrir et la met- famine.
tre en état de les recevoir avec moins d'in- Le froid avait été Si Intense flue, danstou-
décence." tes les régions de la France, même dans le

"Les gens du peuple meurent de froid, Midi, les arbres fruitiers, dont les produits
comme les mouches", écrivait Madame, et jouaient un grand rôle dans là nourriture
elle prétend, avec exagération probablement, des paysans, avaient gelé sur pied.,'eoyers,
qu'il en mourut vingt-quatre mille à Paris, chàtaigniels du Périgord et du Limous 1 ln,
entre le 5 janvier et le 2 février. Mais on pruniers, pêchers, abricotiers de l'Anjou et
mourait aussi en tout lieu. Il y avait "fu- de la GUyenne, oliviers, orangerg,,,.vignffl de
rieuse quantitk de malades de fluxions sur la ProvenS et de la Gasciogné légumes des
la poitrine" et beaucoup y succombaient: la jardins: tout avait péri. Mais ce n'étaitrién
vieille maréchale de la Mothe, qui avait élevé encore. BieutÔt, on sut que la récolte allait
le due de Bourgogne, Mme d'Heudicourt, qui manquer. Déracinés par un faux dégel, suivi
fut l'anale de Mme de Maintenon, la prin- d'un,- reprise de gelée, Inondés au mois d'a-
cesse de Soubise, qui fut celle du roi, d'au- vril par la brusque fonte des neiges, les blés
tres encore. L-es vides causés par la mala- pourrissaient en herbe au Heu de graDdir.
die ou les deuils étalent si grands que le La moisson prochaine serait nulle, Le bruit
rot s7étant transporté &Marly au mois de s'en répandit peu à Peu;'ý la _panique wèn
février, jamais, suivant Sourches, "on n'a- mêla et le prix du blé monta follement, U
voit vu tant de genq malades ou incommo- spéculation aggrava encore le mal.

EN HIVER

En hiver, près de Pàtre où te vent gronde et Pleure,
Ayant derrière nous nos ombres colessaks,
Nous écoution& craquer le parquet vieux des salles,
et parfois une horloge au loin chevroter ' 111wure...

puis, #ou# les mirWs pris qu'un reflet vert effteure,
IA long des corridors pavés de grandes dalles,
Frissonnants, au seul bruit fourré de nos sandales,
Nous anion# dans le froid de rantique demeure.

Dehors, toutbtttm"t lit neige de# tourmentes,
Et, frileux, »W m-Hom M8 doigts Joints #ou$ nos mantieip
Et le vent éternel OMPOH«4 le* Journées;

Aux ritres pâlis8aiew de gronded fleur8 de givret
Et le temps 8'arréta4t, to«t semblait las de t4ffl,
Et don# i'ambre 8annaient tfee *effle étontiéM.



CANADIENNES.

Faits et Anecdotes
LOTERIE POUR EGLISE traý Il y a des mots à St-Sulpice qui vont

jusqu'à deux cent mille livres de fonds!'

OUR remplacer la cathe- A.quol le chapitre de, Québee répondit

drale de Québec, qui tom- 'l Pour ce qui regarde la construction d'uDe

bait en ruines, M. Hozeau nouvelle cathédrale, nous ien ýtrouvons le

de l'Orme, représentant à dessein ausiýd beau que les moyens de l'exé-

Paris du chapitre degcha- cuter nous paraissent difficiles. Vexpédient

noines de cette cathédrale, que vous noua proposez n'est propre quepour

écrivit à ceux-ci en 1793 : la France, car que faire en un pays où Il y

(.je pourrai aussi PrOPO- a si peu d'argent et où d'ailleurs ceux qui

ser, l'année prochaine, (M ont le maniement des affaires sont entière-

Cour, la nécessité qie". y ment opPS3ée aux loteries dont vous nous

a de bàtir nue cathédrale parlez. Si les Messieurs du Séminaire vou-

autre que celle-qu, estlactuéliement. Il fout, latent nous aider en cette affaIre et se char-

pour en venir à, bout que Mgr de Québec, ger avec nous du soin de former cýeol*teÊe%

conjoin-tement avec MM. les gouverneur et pour lors on pourrait compter voir quelque

inten*Wt, demande à la Cour de nous ai- chose et espérer un heureux r&mltat; sans

der, Or comme la Cour n'est pas fort pressée Ma nous n'y croyons point!,

de débourser de Ilargeut, il faudrait seul LÊ LiiEUIL

ment lui demander la pernWou de faire

deux ou.troh; loteries danim parW Nous Pour-
de St-sulpice LES INMRIDS SOUS: LE REGIME FRAN-

rions par là réussir. Véglise

de Paris ne se. bàtlt que par ce moyen- Voyez

eQDýme cela se fait:..Ion proppse une loterie,

polir st-Fjulplce, les billets sont 'IL y a une ville dans le Dowlulo'g'que
K par exemple h bwe. ,

de un fraDe, chacun prend ses billetM au lieu è>-J les nègrei n'Ont Jamais ' 8 Ça

marqýé pour cela et'qesaxd. la Illterle est nombM clee bien Québec Mao outé-

jets pour foie, Il y en a eu, de tout temps mus le V&
remplie, c'est-à-dire qu'il Y, a des bit

cent ou deux cent Mle livre% 1,01, commen- gime t'ÈânçaI% et mèjue tottt4-fait dans les

ce sur la somme totale par payer, tous les premiers temps de la MMIe. AtUBI ..ÙOC*

prend par voyous dans ies papiers Paribault qûllm né-
frais de la loterie. Ensuite- l'Ou, le livres gre de la côte de Gül.née, noýaý 6"0111YI@t,*y
chaque cent miue:france emm:.Mu . . ý;

et du reste de l'ar- résidait à Québec, en 1 on y trellye til
pour l'église St-Bulî)tçe, 2W, 5W jugement du 20 aont de cette thméO revdO
gent l'on en fait des loti de 100,

plus ou moin% que 1on, tire dans un jour par Achille Delisle, cheVÏIW: &'14"t-JORÈ

le sort en dffle, com- de Jémagiem, lieutenant de M. de X*ttUaOlýft
marqué, suivant que

9 JIre daDO JeB loteries occupant Ici la PoÉtiou de juge
me l'on a coutume di

en cýamda intro- par lequel Jugement 19M DèPle
ominaires, L'on ffl=ait

est une ftaeùe ParWý né être Thut-quatre, beur"'.. à
dufte mt umP; C' lâve r
pour ces sortes de loterW$, Dow répandu

Ï,
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compte de Nicolas Marsolet, l'accusant d'a- ce sujet. voici la réponse de M. de Parville -

voir été en correspondance avec un nommé I, m. Paradis nous a mai comprisý e s,&

T,»ballif, français de nation, refugié en An- tonne que les Français I. prennent,. pq#r man-

qJeterm, que l'on dit eommandet II ung na- ger, un couteau de la main gauche et une

vire sur le costé duquel l'on doubte." fourchette de la main droite". Nous avons

ýLe père Lejeune, dans sa, Relation de dit juste le contraire. Malg ý sa lettTe est ý ln-
I&U pgrle dlm jeune nègre de Madagascar téresmnte, précisément parS quIl. a reCher-
qu 1 fat vendu cinquante écus -par. l'nu des ehé, nutour- de lui, 81 l'on m servbit Utre-

frères Kirke au nommé le Bailly, qui lui- ment de ces ustensiles. Or, partout, le Ca-

même en fit présent à la famille Bébert, lors nadien-Français mange comme en France.

du départ des Anglais de Québec, en 163?. Les Canadiens Béirt des descendants de Fran-

En 1688, MM. de Denonvllle et de Cham- çais du dix-septième siècle et du commence-
pigny écrivirent au Secrétaire d'Etat en ment du dix-huitième. Ceci prouve donc que,

Franceý que les gens de travail et les domeg- bien avant cette époque, on mangeait de la

tiques sont Sune rareté et d!une cherté si même façon qu'àÙjon'rd'hùl.' C'est tradition-

extraordinaire au Canada qu'ils ruinent tous nel. Et comme les ancètres des Canadiens

ceux qui font -quelque entreprise. On croit actuels provenaient de Normandie,,de Plcar-

que le meilleur moyen de remédier à cela dle et de Bretagne, eest que partout, A ces

serait d'avoir hes esclaves nègres. Le Mlnàs- époques déjà reculées, on ne mangeait pas à

tre ayant epondu, lannée suivante, que Sa la façon des AugIO-Saxong., MaJB les Nor-

Majesté trouvait bon que les habitants du mands ayant fait Bouche An

Canada y fassent venir des nègres, on en vit serait bon de 1?effoMeý de savoir i0ý jadis,

arriver de temps en temps,, dans la suite, les Normands %te servaient de la fý,4,rchette

jusqu'aprês la conquête et même jusque vers et du ýouteûu comme Ils le font e au-enç,«
l'année Iffl, qu e ceffla complètement l'es- J2uràhul.'

clavage au Canada. LE CHEncùimuit. -

Philéas GAGNON.
FANNY ST ELLE

ET.FOURCHETrES VIL serait a»wmnt &é«ire la vie de

UNM de ParvIlle avait écrit: Il Beau- Q ces humbles ý vi1lagý« (de Iloueit -Cam.

coup de Petples dBurope,, surtout les dieu) qui furent fôhdéi par qùel4m ft-

Anglais et les Allemands, ne se ser- vOyards, 'des Bretons: Uu, des Plcard*ý entre-
: ffun de cë# bôms,vent pas comme nous de la fourchette et Plenants, couragêux'

dp ýcqüte4u. ]equrqu0ý 1!ý9.Al1emauds se set- dans le Winhipet, 0f:WkWIWANýyâtë1le,

DÉ du couteau de la main gauche ' et a une histoire En 19W biou-

nous de la main diý1te? Le couteau leur sert rait, A Paris, uýe vlëflléý.tlle, ranhy Étvffl,

à Pommer et rassembler les legumes dane la *démôieélle &: compagnie de la nîàrqùtàe

tenue del.l.a main droite. Neus, dA... Cette vénérablë dàine:vlt en oobgé, la

çon -né - éélle-iei'lùl enjôlet dé, féýdét üùe

chý ýriè4 nous, pla 9. la fourchette à gau- dimpât

cO'. colonie françalge dans, l'Ouest cà:ùadfètý La
uteau à droite, pour couper les

bonne àiuïe râ= ce eôhge: , 961i:týùtifW
ln aoýcýâ,& ýJàndg, et;;ýar un cha 1 ae"ow, ta

bû e Lei à la bouçbe, 1. n' . 0 8eur, qui déclara qùè' la voloht4l de Dieu de-

faisons p4skr la fourchette dans la main vait waccomplir. ýLft' marqtllsé"dônÈu. Imm lÊli-

droit e,,,abao n »Mentanément le cýuý lions au prêtre, qUi PiLrtlt,,'Il -donna au *Il-
tenu. le nom de ÉIùnný#Wle,, etolle ý de pânny,

estýoânë,rgp1âe, mais clest pÎ

eut., en souveb ide la m ôttel.

un, ýqqêbe0i% M. F. Paradiqi, lui écrivit à Jean Énottd.



ES patins SOUS le tout ce qui ee meut au monde sans efforts et

bras, je sortis de sans même une apparence de volonté.

la gare et desceu-
dis la rue qui
conduit au, lacý il n!eet point «allure qui puisse se compa-

ilien ne Megou- rer à C'elle de la feMMe qui Re livre à la

lève, rien 11,, Mýex_ glace, quand elle est bardie et %ùrë d'elle-

alte comme le re- Mtme. -la (Inn est- lourde; malgré touýt, en

tour de cette joie devine des muscles qui se tendent, olial'im-

trop rare. Que le& pression d7une sorte d7LxnpuýMUS, de bonds

conditions de la température , pemettent Inachevé% d7une suite d'élans qui voudraient

au fervént & la bicyclette ou de lýaùtomo_ et qui retombent- Daà le geste de la femme
de, trois OU sur la glace,' il y fi qiwqS' chose qui n7est

bile dé rmiet'(1ul des Intervalles
an% et penKumt peu de- Jours, quelle pas terrestre. Une grande aMette'(IUI Plane

quatre au-dessus: de l'eau, 1 ou pluot ühé voile blan-
Ivrem ma la sieme au mâtin de ce, Pri-

routes en- che bercée par les ragueê, vWà:leut-étre des
mi«. jour,: quaM le conviermt lef

est images... Mais trop Inimu6nès cependant et
fin libérées et l'espace grand: OuVertt C,
I>ïvrem de celui Qui 'va, en sentant -la vo- trop -indkues. -beau étýqi'Ïè MY t
luptêdivine. ý«j le« Dlalne«:et yerg, les che, Car c'est cela qui est élà,

Mins de gigeê. 'Etjene 'sufs PRO'étOnné que isl nettement cenè dont
dé ces minutes uièi-eèni*it, la Précision da1w le môùfelhmt,

la logique dame la fantaisie, Ce qUn:Y'â Wir-

Onquls à révocable, de dégnitit et de matllématique

tout aütýe iÉôment et deus tott autre: décor dam l'évolution &une courbe. Et Je ne Parle
e du pas petits rond% ffl pets:hiiit ýet'deè

Moinsla&âlftble que ce Môrý:1 :Z .;ý' . -. : : . toUýs de torm. oh se ýýè1nbla1t l'habileté tlÉP

leg -gil- restreinte ýdé ectiflm Dwi de ét

larges: 10 debérs 11, qüi: sont VeMen1ce ýMMËW-du
,houettes iMt"tefi et:t1dit W ýèe», la patInagé.
adorable qui me sembla du Ptew Elle Wy abando=alt, elle, yeë_ toute l'auý,

la grae. -Voilée &une
forme humaine de

épaum dentelle blanehe, vêtue enue JuPe en dsS tranquille de la Perteetk»L Seý1e M6I2ý'

drap grio «argent et eun court boiêro de tenant à l'extrëmité du I.Re, daùe eette awle

onduleuse magnifique oü lm vieUX -Patt* a= *1ýre8
oàit la ligne

chineilis, Qui dépo MongtemSfs nus comfflalent le 1MYEUe dU"e le'
de oa tafile, egle évOinait en l airâz

It ýé.-*qiSt et le plus prêd4= elle
légers, et di naturel «elle faim
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rive à l'autre en grandes envolées d'oiseau sabs vraiment plus; mais, une lieure aprU,-,,
qui suivrait dans le ciel la parabole de routeS je sonnais à sa porte.
Inflexiblea Spectacle Incomparable et Char- Une servante Wouvrit. lie père éWýt ab-
mantl Elle avait la sveltesse -de Ces demoi- sent,, Je demandai Mlle Saint-Aure. On. m'In-
selles qui voltigent l'été au-dessus des Ëlvlê- trodulsit dans une »etite pièce baâà6 fûeublée
rés. Elle était Ln-finiment élégante et Infini- de livres. Elle etait là.
ment souple. Elle était là, voilée encore et drapée de ses

1;harmocie de me attitudes donnait la vêtements Sargent. -Qu'al-Je dit? Des, phra-
joie pure que nous donne là plus belle sta- oes sans suite d'abord et balbutiantes, puis
tue. son essor Invisible et mystérieux pro- tout à cogp-la vérité, franchement, sans arti-
venalt de la seule Inelinatson de son corps, ficp,-.avouant le Me4isoiige de ma vlsjté.et le
et c'était tout le secret de sa gràS aisée. Le mouvement irréfléchi d'admiration et d'en-
coup d'alle de l'olseau est un effort constam- thousiqsme qui m7amenait à elle. ý
ment renouvelé. Elle se penchait simplement, Elle m'écouta sans nilintéitompre. Auenuc,
elle, ce qui est au contraire un signe de las- émotion, aucun trouble ne'trahissait sa pen-
situde et de repos, elle Oe.pegcha.1t.et-.iý,epur- sée iVbàýieurç, 'Quand je me tus, elle porta la
taIt en élans plus rapides et plus puifflants. main à son visage, hésita un Instant, puis

Le soleil descendait parmi les fantômes lentement se dévolla.
des arbres, et son orbe rouge et sans rayons Je tressaillls.ý Elle était... Oh! dirais-je
se réfléeblasait sur le clair miroir. De loin, cet affreux mot de laideur qui déshonore la
elle en enveloppait le reflet Wondrilatlons et femme! Se pouvait-il qWèRe fùt laide avec
de Cercles mouvânts, pareille à quelque ws beaux yeux gravMý sa 1tu-nesMWelle, et
flamme blanche échappée du foyer lumineux, son sourire!. Et Cependant, ce teint fané,
à quelque nébuleuse errante et libre. ces traits lourds, ce manque (1 ente en-

Vision qui me grisait comme si fassistais tre le front trop bas, le. nez tÊ ý,e>-mhFoe, la
aux.jum-adorahles d'une féel N'étalt-ce pus bouche trop grasse... Quelle trbte4g,-l
pour mol, puisque nul, antre.ne troublait sa -- Allez-vouii-en, murmura-t-elle.
solitude, qu'elle déployait ainsi la magie de j'eus la force d'être sineère.
am gestes, et ce qu'elle inscrivait alffllau -oui, à demain, sur le lac.
coewr de la glace vierge, n'étalt-ce point de 'Elle y vint,, etle Jour qui suivlt égale-
ces mots qui enchantent et de Ces formules ment etmeg bras Croisés avec les. sien% . Je
qat en«orce1ýent1 participai ait rytlime de sa course, elle Wem-

t'ombre vlut.,.Vn f4ssou. defrold. courut prisouna. de U109VORU dffl, les 14ffl. % secrètes
la surface Au lac. Elle passa près de moi. auxquelles s'amusait, $,a: fantaisie de dêesse,

.ai ý lentenmt qu!ll me fut possible de dis- le sortllège me reprittout, entier et j'oubliai
Cerner, a travers sa voilette, l'éclat sombre la vision mauvaW, : . . . . 1 l -
de.wo grande yeux, et, glissant vers laberge, :, La gràce vaut la beauté peut-éýre, elle la
elle mez":Iee degrés Qui Sndolmient &l'un vaut à coup b9r. Cestý un don du ciel, aussi
de«.parcs, effleva seg patins et disparut dans pigéCienx. C'est.J'ÛMÇ* aléme du corps. qui
les ténèbres fait de chaque geste Une Jole,.de..Chaque atti-

tud un boiûýeur-, Taimai cette beauté plus
subtile, -je Ilgimeeu Ed". Quýn4.je regâr-

Une bLeure après... comment suis-je :par- 'de Son doux visage, je ne le vole plus mainte-
venu à.. savoir son nom EdIth Saint-Aure? naut qu'illumW de cette grÉLS qui, mýa vain-
quel.,pfflexte ai-je imaginé pour pénétrer en, de cette pAS Inaltérable et toujours
chu ma pàM vieux -savant avec qui, jew. le jeune. J'aime Edith, ma chère etgracieuf4e
Jille, elle vivait en Ce PavillOU 18010,Je ne femme.

3w



Un Nez Gelé
par A. DUMAS

duisant son traineau; miais si rapide que fût

MED trouvais à Saint sa course, il se crut: oblige de nie Parle à
iPetersbourg, -et:Il me prit, son tour et me cria. " Nofs!nsi "

un jour, la fantaisie, bien Enfdn, en arrivant sur la place de l'Ami

qu'on fût en plein hiver, de rauté. je me trouvai en face d'un Individu

faire mes courses en me qui ne me cria rien du tout, mais qui; ra-

promenant. massant une poigne- de .neige, se Jeta sur

je mfarnRIa de pied en mnoi et, avan que J'eusse pu me débaser

cap contre les hostilités du de tout mon atirail, se mit A à debpE

-roid; Je m'enveloppai d'u- bouiller la figure etg à pè frotter particulièe-

ne grande -redingote d'as, mient le nezde.toute sa force.

trakan Je m'enfongal un Je trouvatla plaisanterie assez mediocre

bnefouré sur les oreilles, je roulai au- surtouit par le temps qu'il faisait et, tirant

tour de mon cou uin cravate de cachemire un dle mesý bras dýune de mes poches, Je 1u6

et je m'aventurai dans la lne, ån'aatde allongeai yunu de poing qui l'envoya rou-

toute ma personne (lut le bout du nez à ler I dix pas.

l'aIr. MalhBeureusement ou heureusement · Pour

D'abord, tout alla à merveille; je m'éton- moi, deux paysans passaient en ce moment

nais même du peu d'impression que me eaui- qui, après m'avoir regardé un instant, Se je-

sait le froid, et je riais tout bas de tous les tèrent sur mol et, malgré ma défense, me

contes que J'en avals entendu faire; Jéta1e maintinrent les bra, tandis que Vautre

au res, enchanté que le hasard m'eûdon- individu ramassait une autre Poignée de

né cette occasidinpour m'acclimater. neige et, comme s'il ne voulait pas en avoir

Néanmoins, ewåne les deux premièreuPer- le démenti, se précipitait dewnveau sur moi.

sonnes chez lesqule Je me rendait n'e Cette fois, profitant de l'Impossibilité OÙ

talent point cJ'éejecmeglsaru ftais de me défendre, il se mIt.à recommen

e ver que le hasard faisait trop bien lel cer Sem frictions,

ses, lorsque Je crus remarquer que dexe Male si J'avais les bras p 1fa'vais la lan-

je erolgtis me regardaient avec une cetie gue 1ibre: croyant que féët la victime d

inquiétude, main cepenannt Bans ýr e qque mépriise ou de queO 90.et-aenS

dire.~~~~ àåeJkpeai etoute ma tome a oeeoýut

Bientht, un a sieur, plus CuerUn otrde wurut et m einae

qu!i paratt, qn les autres, me d np as' fançais qui J'n avaW

saut: Nor$! "u@ýM» Lr WWlasle en f
Commie je ne aatvais pu temn dMMnde e&ot e :ýedbarbM

ed crmqeceans4es trois hommes, qu,4,raa1 t

ter pour un m 1ylabe tranquille da monde seZ& eU ,ý
chemin. .. ,1ý

S Au coin de la, u desplj emt'

un cocher qui pa #en M
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Anglais'; comment! vous ne voyez pas ce m'avait rendu l'individu que J'avais si bru-

que ces drôles me faisaient? talement récompensé de son obligeance.

--- Que vous .faisaient-ils donc? -- Cest-à-dfl,,- alors, monsieur, repris-je,

-Mais ils me frottaient la figure avec de que sans cet homme.. .

la neige... Est-ce que vous trouveriez cela -vous n'auriez plus de nez, continua l'of-

une plaisanterie de bon goût, par hasard, avec tieier, en Sc, frottant le sien.

le temps qu'il fait? -Alors, monsieur, periuette7.

-Mais, monsieur, ils vous rendaient un Et je me mis à courir après mon Individu,

énorme service, me r6pondit mon Interlocu- qui, croyant que je voulais achever de l'as-

teur en me regardant, comme nous disons, sommer, se mit à courir de son côte, de sorte

nous autres, Francais, dans le blanc des que, comme la crainte est naturellement plus

yeux. agile que la reconnaissance, je ne l'eusse

-- comment cela! probablement jamais rattrapé si quelques

-Sans doute: vous aviez le nez gelé. personnes, en le voyant fuir, et en me voyant

..- Miséricorde! m'écriai-Je en portant la le poursuivre, ne leussent pris pour Ün vo-

main à la partie menacée. leur et De lui eussent barré le chemin'Lorsque J'arrivai, je le trouvai parlant avec

une grande volubilité, afin de faire c .. ompren-
dre qu'il n?était coupable que de trop de phi-

lanthropie.
A ce moment même, un passant s'approeha

pix roubles que je lui donnai 'expliquèrent
de nm interlocuteur et, s'adressant à lui la chose.,

ý-MonsIeur l'officier, dit-il, je vous pré- Mon sauveur--qui était un pauvre d I*ble-
view que votre nez gèle. me baisa les m4ilis, et un des ààélàiàÉtal 1 qui

-Merci, monsieur, dit l'officier, comme si parlait français, m'invita à faire désormais

on 11elât prévenu de la chose la plus naturelle plus attention à mon nez.

du monde. L'invitation était 14utile pendant tout. le

Et se*batuaiit, Il ramassa une poignée de reste de ma course, je ne le perdis pas de

ýne1p et se rendit . lui-méme le service que vue.

.Fev.ri4e.r

(Vers inédito)

Le carnaval eYgrène en des rondeg ýantafq«C8
Et mêle dans leà airs les Cha"80u "0 lezzig-
Mais que le rire e8t faum au défilé des Masques!
Aux flammew du plaisir le bonheur.c8t transi.

ýPai peur de la ýgaffé factice, de* toNe8
Où de8 remords obscure go «guigant trop mai
Chemhent à s'étourdir danà la t4lse du bal,
Le bd hideur qui passe au #on dos 49onieg.

Lça lustres le dehors,
Le 'Vent à '"Vidie plein de fa«e3 80nm'160...
C'est rhessre où, ek» pi«yot"tout nos'onc*reo M«-te
Tournent (Yarn«al hurlant des poudrerie$.

Albert. I)MUX,

(de IlEcole Littéraire.)



Carnaval, Fleuri
Par Le TOURISTE

E Canada tremble à IR Quatorze-Juillet banal se Prépare. On se

pensée quun carnaval prend à regretter la vWile Promenade des
pourra, peut-être, faire Anglais, grande ouverte sur la mer, alors

connaître son climat qu'aujourd'hui messire Carnaval est venu

d'hiver- tout au moins l'embastionner de barricades et d'échafauda-

le faire mai connaitre. ges foncièrement disgracieux.

D'autres régions BLI Cependant, une certaine Inquiétude Wem-

servent, au contraire, pare des NIÇOIS, bien plus que des étrangers.

du carnaval pour faire Il n'est pas sans exemple--oh! non-que la

connaître leur climat. pluie se soit mise de la partie, et dame, quand

Veuez me voir, dit le légendaire soleil de Nice ne peut jeterson

Nice, en ce mois de février qui pour vous éclat qu'entre deux belles aver" ,on se

tous est synonyme de neige, de frimas, de, figure bien qu'il rit jaune! Il fait superbe,

jardins dépuulllés -et de forêts assombris et soit, mais le temps se maintiendra-t-il?

Sans feuilles. Venez voir mon soleil, venez Tout est là. Aussi les vrai Yizzard8 ne

cueillir les fleurs qu!il fait pousser en fé- respirent-ils librement qu'après le Carnavait

vrier," Mais qu'allons-nous ainsi chercher misère

Et Il Wy a pas à dire, le carnaval de Nice au plus clément des ciel@! Il 1 fait superbe,

et bien entré dans les moeurs, C'est de plus vous dis-je, et tous noué ne demandons qu'à

en plus un des groe numéros du programme nous ébattre follement.- vive, donc le grand

d'amusement mondial. On y accourt de fou- roi Carnaval!

tes les- parties du Sa MaJesté Très

monde. 
Folâtré fait généra.

Les préparatifs de lement sa Joyeuse

fete, disait un té- entrée dans sa bonne

moln, ont MIS tout ville 4e Nice pu J'a

mens dems, dessous. venue de la Gawa,

Les 'estrades qu'on éiiàbMeM, dit le

élève, les balcùn@'qùl programme, par des

Be dééôreùt, Ss pro- 1ýeux de, ileengale

fusIons lie banniéréis, 
Procéesion

de branchages'ef dio- Inde 4es fétêý a tau-

iLtuttiniýýt: forte < m .ent MW,&x'Jotirs avant

le éimdoré dé là 
gris.

ville.

2muère. V u eý un
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liýT

tandis que le joyeux monarque, de taille gi-

gantesque, s'installe pour toute la durée des

réjouissances sous un vaste vélum, place

Charles-Albert, où chacun ne manquera point

de venir lui apporter l'hommage de son ad- Ie publie se mêle aux mascarades et ce ne

m1ration. sont, tout -le long de la grande -avenue, que

La journée du dimanche est marquée par rires et lazzi, chants et sauteries à la bonne

un dUlé en ordre dispersé de toutes les franquette, sang une note de brutalité dis-

l'mascarades" qui concourent pour les prix cordante.

dfs deux jours de Corso. "Le jet des fleurs Il est à remarquer combien ce peuple de

sera seul per mis ce jour-là 11, fait le pro- Nice apporte d'humeur aimable, de bon ton,

gramme. de réserve même daiis ses élans de plaisir.

Il est bon que le jury et le publie puissent point de ces mots grossiers, de ces bouscu-

fixer leurs prétêrenSs lades sans nom, qui

avant que les confetti rendent souvent odieu-

Aient Altéré la frai- Oes les foules en lits-

elleur des costumes. se, dans le Nord; point

de va-et-vient bon (le VOJIOU8, en un mot.

enfaht de groupes jo- Ik soir, les chars,

119 Parfols, ingénieux les cavalcades et les

Presque toujoum, et groupes de -masques

toujours llwnývaluuw" continuent à déambu-

raPPelle davantage l'é- ler par les rues, mal@

poque où le Carnaval lis sont l'expressément

étalt chose spontanée, tenue de paraitre Il-

&Pourvue' de Ilefftam, lumWS Il.

Pille officielle , Plu Des prix sont afflr

d'un préfère aux cor. dés aux grane chan

téses trop soiennelle- et.. aux balcons ou te-

Ment zigue eu maw- néUu les mieux , déco-

fetations plus »Yia- rés de iuml*èreiL

1ý@, plus entrainantes Et la foule circule,

de 14 verve individuel- rit. chante, exulté.; et

lu du m.
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fé egren emW e e esmscin a- Apè 6Juer'le rbue ainésl
buat otn 'n,4onA 'ur agit ogd aPrmnd e nliAlar

de çus ri(ýià-a r" e adlns t d oel egrisn éodr

le runele almet escule 'nl- D late ôé lscriu sepesetl

cet e)àe orot og'e aisds e o opesnz
,itles-aranolb
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par Pcmsepu rtout

Montrffl devant d'après un prophète, re- ÉCHO DE ST-IXE

Svolr un coup de queuc de cMète, dans quel-
Elle.-Cré Ivrogne' c'est ta faute s'il nous

que temps, Saint-Louis du Mile-Eud retarde reste pus que 8 vaches de 16 qu'on avait
son annexion à J'armée prochaine.

auparavant...
Lui.---Quoi que çý fait, pisqu'on envoie

Le prophète Spangler a beaucoup baissé en ville autant de lait qu'aupamvant, avec

dam l'estime des gens Parce que, malgré sa luoins d'ouvrage et de badrement?

Prédiction, le monde existe encore. Les gens
aiment tant & en avoir pour leur argent enclore

Les femmee dont les marie tiennent

bons avec leur pledge sontgénéraknnent op-

Cette annAe encore les meilleures étrennM posées au Carnaval d'hiver, presque autant

di»Mt leq statiotiqSs officielle% ont été cel- q'eaux l'veillées du corps'

lýg qu,(M ofestdonnées à gol-mêmè-

Parce que votre femme vous appelle; Mas-

GrÉLS au Carnaval, il y a grande activité que! cela ne voue dispense pas d'en acheter

am le commeree de costumes de raquetteurs, un pour le Carnaval. Ça vous en fera deux.

.mais celui des raquettee ne va pas du tout. 4

()n propoft que chaque échevin, dans tous

on eg & préparer le recensement des da- les Pays, Porte son prix étiqueté, sur lui.

Xignore poiffluoi.
mes qui ne se parlent Plus depuis le dernier

d'êtrennes.

Livraison pôuta;e rurale gratuite. (Une

-il Mt heureux, madame, que J'aie du

È la Sr&w«ie, est le dlftw,9» mm prévue par le rftl«mt).Vq j«m a= certn OMM om pimtoUe. 00MUM
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Llui.-Tieus, c'est officiel. je suis nommé

juge de paix!
vrai, en effet... Reprends vite ton

i
FF

papier, je cours m'ordonner une toilette cou-

forme à...

-- C'en toujours commode, pour les e- Lui.-Mais,

soins de la conversation, de savoir ce que les 'Cille.

autres fout. 
E -La paix!!! juge-

Les banques d'épargnes ont appris avec

Elle.-Vous ne devriez ffl conter pareille plaisir qu'un Juge trouve légal qu'une femme

histoire aussi haut: votre voisine de gauche visite les Poches de son mari.

pourrait entendm
d'elle qPe je la tienst

lorsqU'uU Tartare veut Inviter un ami à

manger ou à, boire avec Ili[, il le prend par

fýn=e est d7un sexe faible, mais elle l'oreille.

est rarement obligée d'appeler la police ou la

milice pout se faire écouter. Il y a deux choses que les febiDm n'ai-

ment pas YoIr ridiculiser:, la religion et la

parole profonde de Saint-AuguStIn. l"Per- mode.

mc.uteron&-noufj ceux que DIeU tolère?"

-Pom-quoi ne cherrheg-youe paoi du tra-

-comment! vous venez chercher le piano? vail plutôt que de jol

-Oui, madame. Us ceusses qui 'Vous l'ont -Tai déjà ewaye, mele,, entre n'ô, .u4l le., fats

4

7

",Ï _e
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Les Danseur-s d'A Present
(Monologue Pour je=e Me)

Quel dé,9en(--hantemeiit pour cette pauvre
'AI danýê avec beaucoup iiig(ýliue! La voici au bal, son premier dan-
de jeunes gens, et ma foi, seur, un gr«iîd iset,, maigre, à la mine rési-
à vous dire bien franche- gnée, qui 41! fait faire, tout d!abord, untournient ma pensée, je trouve de valse, puis, après un ellence qui devient
que le jeune homme du pénIble par son prolongement, dalgne prmoii-
inonde, le partait " gentIem cer cette Phrase s4rItuelle et fine:
man" dà, présent, le val- -11 fait bleu chaud, mademoiselle;
seur accompli et correct, A Intervalles régIts, Il énonce les unesest l'étre de la création le après Iffl autres, toutes les phraffl de mu-plus sot et le plus fat vention que tous les jeunes gen4 apprennentqu'il se puisse rencontrer. par coeur sitôt leur

Il y a des exceptions, bien entendu, cela se- , - d(*uf dans le m'onde.
Ah! il n'y en i i Pas tant, et je ne vous las-rait »Rr: tm.p triste -Wl, en était autrement; serai pas trop en vous les énumérant; C'estmats je crolrais volontiem à en juger par Inévitable et c'est toujours la .mè 1 me chose. Illes banales fadal"s qui vous sont dépitées y a, d'abord, celle que je vous al déjà ditepar uos:danSeUrlg,'que le jeune homme intel- -Il fait bien Chaud, mademoiselle!ligent et sffirituel laisse au logi ' 8 tout son es- Puis:

prit, toute sa verve, pour n'apporter avec -Il y a beaucoup de monde, ce soir, n'est-lui, aux réceptions de Mme X. , . ou de Mme ce PRO, mademoiselle?
Y. - que les Propos les plus, Insipides qu'il -Les fleum qui décorent les salons eo*trépète ý, l'infini à chaque nouvelle danseuse. d'un golit exquis!
f3ang'doute, messieurs les danseurs, dans vo- -Irez-vous au bal de Mme B... ?tre maaculln'e fatult<». VOUS liensez 110118fair.e

-Avez-vous été ait pariV de Mme C... ?trop «honneur el, nous marquant VOS noms
dans nj*:Carnete de bal, et vous trouvez que -Permettez-mol, inadem*18elle, de,, vous

bes conduire au buffet?cJest bien aosez:de rous fatiguer les Jam
& notre service sans vous creuser le cerveau Ohl celle-là, par exemple, c est leur Phrase
pour nous distraire par une conversation 'Lux de prédilection; pensez donc, un monsieur
*ffllffl brillantes et Inattendues. Hélas 1 qui va seul au buffet, Ma fait mauvais ëffét';
VýÏür les Illusions de toute jeune débutante les mauvaises langues oseraient Peut-etre dire
quit, à fie rendre à non premier bal certaines petites méchancetés, mais, WUPmt

pour danser, mais pour Causer y conduire sa danseuse, hein, fLuelle velhël
1 TA danseuse prend un V«it four et un Ouw

e, prendra un d'orgeat ou de grenadlne, et PUIS le dFtn*ur,tour rqerons 4e, lui, dame, il se paye un undwleh pu ý memetout:
»OUR deti't Avee un vetiSr a

si, &ýVwre, -,"ne trouv«I' au,
*Mr,

sawJe autreg4 prom UM
ameptis touwre om 0affl
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vous mener au.buiffet; comme cela, vous êtes en excuses et voug êtes forcée, le sourire aux

sûre* de votre affaire: Il vous trouvera char- lèvres et la rage dans 1,àme, de lui dire, le

mantes et il vous Invitera souvent à danser. Plus grRcieusmc'ni du monde:

Les Pauvres mattresses de maison en ont- -Oh! monsieur,. cela ne fait rien,. mals
rien du tout!

elles du mal, a-vée leurs danseurs! D'abord,
Pour les Invitafiong, on a toujours des de- Il y a le danseur dit Il galopin ", jeune col-

mandes, des Supplications pour Inviter: "Mon légie4 dans son habit qu'il en-

amie Mlle -une teRle' .'p ou 1 bien - Il La cousine dosse Pour fois" Il rougit avec

de la cousine.ýde ma femme", ou bien encore: confusion, si vous avez le malheur de le're-

La soeur de la belle-soeur de, -mon beauý garder! ' Il -y a le danseur' qui Wéponge le

frèl;Éýi,' Mai% jamals4 les amisr Indiscrets ftns -frônÉ 'et vous " Onne chaud rien qu'à le ré-

leurs -de mandes Wluyltation ne vous propo- garder! Il y a le danseur.qui vous fait val-

sentApe 4gnseurs. Que Singénulté, que de ser en tourbillonnant et rapidement quevous

tours de forcé (d'esprit, bien entendu) à dé- fermez les yeux et voue VOUS. f4Mrez être en-

plùw -our.ne, pas avoir vingtJeunes filles gouffrée dans les flots- ený füréur -tlu MOBIO.

colifre, nu, jeune 1 homme. ýFt puis, une fois trom! I.1 y a>aussi l1autreý extré.me, qui vous

«1Ùý les tient, Ëest-à-dire. qu'ils ont accepté fait traversée -lé salon dune alluresi jugu-

et -ýiWJJs, sont -arrivés, à la soirée, 1 à jeunes bre qu'il vous semble suivre en terréývQtre

geeé-,Mt-tme teDdresse, nue affection toutes parent -le plus proche,ýt le plus cberi Enfin,

tr aux 1 Il y a le danseur,,entre, toffl lé
PU P-oux s'ýdos :.portes et -se p1-Uý fatigant,

trandormer en cariatides: volontiers, Ils y celui qui fait faireA yùtre,7brâs:ý,Je. mouve-

paâjýraieDt toute leur soirée (sauf les vis, ment de, pomper de l'air Ïl fous lent, la

tés aý rbuffet!), trop heureux de contempler main et, lËexombl-ameiit.,i unet
*unes filles dansant entre elles, faut monter et descen re;

grÉ' eù-x spectacle, 1 fi doûte; mais la mal- - Mon avis, voyez-vous, c'est qU6 -leé Améri-

se est se multipliant pour cains, qui Inventent tant de mervéi1leuffl
Wrê dès ýrëýêùtatJous et tombant à Pimpre- uWclllnes, devraient bien Inventer d«.
v lote sur tous ceux qui cherchent à esquiver Beur automate qui causerait le plus agréable-
la corvée de faire danser les pauvres jeunes ment du monde et valserait Idéalement. Les

ailes! jeunes filles seraient ravies. Qù&nt aux jeu.

Il y a dIfférentes catégories de danseurs. nés gens, (lut ont presque tous, la danse en

Il y a le danseýr gauche et lourd qui valse horreur, cette nouvelle et utRe Invention,

cQmme le ferait un éléphant; tout aussi I& qui les remplacerait si avantageusement dans

gàrement et tout aussi gracieusement, Il vous les bals, comblerait Mure voeux les plus chen.

marche sur le pied aVec pesanteur, vous fai- Ou commanderait alOM ffl 'rft1soUr$ CÔMme

oant grlidàoer de douleur. et vous ruinant à On, commande le BOUPei- et les inuiglelens.

JÉtihals y otrîe souJIèrý de satin bdanc on roee! Songez, ô Illustre Edison, à combler cette

Il y a le danteur maladroit qui ne sait vous lacmne et dotez votre Patrie d'une nouvelle et

dirWer et vous fait buter à chaque pas dans dernière lnvmtiOnI AYOUS bon espoIrl

qui passent, et qui, comme. coin- sait si le viDgHèn]O siècle ne connaltrapotnt

dans votre robe de tulle uu de les avantages, et les délices -du- valseur aut,>

gaze et y fait un larM aeeroc; Il se confoùd mate 1
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Simples Notes

ESET DANSEURS.'..
ANS.

71 pe Mistigns
À.UTRE. soir, au ha ààd,àé là leeture Lyon RéPubtiùain sous le titre ~ rsl

varièë, très déconfuei iue, reptWute dame; seulement il avait peur,ý é pIgmpb»,'lxý
1 le courrier ýSjjn jeunallute, J'ai ren- eélëbre vers de Victor Hugo:,

.,éontrý, entrË-àuti" *hôse et falffl'tt Prfflue Etie aftnait trop J'e bal e
mitetroie arti0es'qui w'oný inaPIrdms MO- 

t:é'.Mt '00

Ik Pj'eMjerý dans Je ýeft-té%. ,tUi anîmlt

_ýbrt0Jt Pour 11tre *ý uý rm"ffe 14"1*,nàe dam apparfte.,ý ýýmwë un rabtt-40w,

ph ", le 
dans

Id &Wtafe , f,«qtw, les artiClee a.Mèriatn*" ýeýMe Ut

Bo*te» ý ffl ùý kaft intitilid Le, d&ýr.,éa tm"tnai que litmag,

tu OO&Ciéiy, «: le troismé: tw»uuft, tâno le C«rliwý.
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Et- pourtant il n'en est rien. Là, encore, corum dans un quadrille d'honneur officier
c'est l'éternel duel entre l'usage et l'abus. et pouvant dégénérer, avec la même musique-
La danse, en effet, est du grand nombre de accélérée, en un cancan échevelé.

en -deça, -La-.-danse,--si peu- en faveur aujourd'hui
ëhù', :ù eplt«ýk 'ýondamnables au- . aux, Yenz ýjdes -autorités religieuses ýqu1 ont

delà trop, sou t à en, déplorer les a4yý la danse-

Ï"7

'0

u

'eh

;At. _vý

Gioue Canadienne (Gravure extraite de "Une Française-au Me Nord",)

Phyalquement et moralement parlant, la fut souvent une des formes de la prière. Da-
daMe est à conseiller ou à défendre, suivant vid dansa devant lArýhe. Elle revint à dit-
l'usage qu'on en faltý Elle revêt comme Ja- férentes époques dans In cérémonie du culte
uuadeux pbysionomtes bien :dW-Inctet, pou- de quelque groupe. Elle y est encore quel-
ywk être un agent de vitalité pour les une que part en Russiei notamment, pour 0«ý
et un tustmment de mort pour les autres ; talbea sectes qtË, vraisemblablemnt, Alelâ-
prématant les dehors du plus méticuleux dé- nent là ehose de ces fanatiques qui parurent
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vers 1370 à, Aix-la-Chapelle et se répandi- l'avaient simplement Imaginée eu cOmmémO-

rent dansles pays voisins. ration des grandes épidémies de 1348 et de

"Ces fanatiques des deux sexes, dit i,,a- 1373, qui c&tieèe4t, de grands ýaYàges, et à la

je mettaient tout à coup âý,Aabser_ eylte desqueil rent qigýnisées- des con-

jusqu,ù, ce qu'il& tombassent à la renvetée, esdont lee ffiýembres couraient les rues

inanimés. Ils prétendaient qu'ils, étaient fa- en' Ek- flagellant ci en ekeëýitàiýý 1 jles danses
voriség, 011s, 'ex-ý s'ingulières; on a vou la 're-

durant leur danse, de visi, lit y,,yoý

traordînaires. Ils mendiaient de vil le en vil- présentation de l'une ýes aff ,-us& ma-

Je et méprisaient toute autorité religieuse et ladies si répandues au m4y .ýà-ge et connues

tout cuité établi. On les prit à Liège Pour sons le nom de Dame de; Saint-G-uy; enfin, Il

des possédés et plusieurs furent Çxijýte une opinion, qui' tend à établir que la

ýP

N

..,Balî6t de Venta dans "Tannitaueer"

La dansé qid, ous swW , ýiine mani- danse des morte n'estqU6 la, traduction et.lè

festa#on de JOW f lit'-àumi tee 1, est. -encore commentaire de 'Cetl,..avertimmen.t de
1 es on (le se - Mmento hom - quia; puiWs est.

chez .age, "Il convient, dit l'int." édiaiw»Je. Elle re, que je:ci-

e au- te en ce niment, dé ne pas. eônfýndî* -la.,
était; entr

le wu- Danse des, M«t8 avet la Dan" f4afflt-eý suý-
tibn la 'entýzdu. les 4tfférellt , d!Orlglne et de: carsctjým Tolit

t e à croire, ela effet, què la Dj"e àMtitý moyen Ék9eý poý1parler 4reb, n'orts, d'abord ropkieentée sur le* édwiý@
TJ« 04YaMt#'ýi* 0010 pas: rd ig 4 à,

dèýf00;>' religieux, Qql:e4 peinture, ou en " Ptutw-

nipteurs do=é PaWMnce à a& Dal c
paymne; «au" .ýtue h* 'bc
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aussi par elle, mais poussée à
une allure incroyable de vertigi-
neux, que les derviches de l'Inde

parviennent à Wexalter au plus

haut maximum pour tomber en-
suite dans un véritable coma.

Je vous le dis: la danse se met
A toutes sauces et resemble Aces
outi]sý-bIbelots qui paraissentpou-
voir servir à tout. Ne voilà-t-il

pas que la danse du ventre est

proposé comme remède Infaillible

contre le mal de mer?
Aussitôt, dit un Dr Widman

cité par un magazine franý,Qals,
Datwe, nègre aussitôt que l'on ressent les pre-

n'éwt que la mise en actIon, par les bote- miers symptômes, ce terrible froid aux tem-
ffl pe-& qui vous rend

le ' et bohe
livide, Il faut Be

miens du moven-
nwttre debout les

d!un sulet pieds écartés >de
dont ý.l e succé a près' d'un mètre,
était,, général." pù;ra1lè]eiýae n t à

Pareille . versa- de«X appuis lixes,

lUlItê dans la dan- pa-r exemple deux

se n'étonne- que tringles distantes
illime de l'autre

Ç>eux qui Ignorent de 40 à 5Ô cénti-
quelle est d u: mêtres' et qn!on
moins que 804 Tb- saisit vigoureuse-
Io e6t d'être un ment de chaque
laniage muet Main à hauteur

'dei 'épaules. Ou
est ainsi lnatallé

111notrer davanta- Dan8e, de dem*hce tourn"ra &une facS. oseez

ge lescontrastes solide, les pieds

danu . c .et àrÉ--ýSr ê%e un art, qui a. oes rè- ni les Maine ne doivent: bouger et on Impti-

glea bieh d«nieiý-jàjouterai que 151

la daube a conduit des gens à l'asile,

ýA dnse est un moyen pour, en faire

mnur, gu&l9, dao paladee de Srtal-

nes catégorie ; qidelle yest, pour

tout jé molus, un agent d'apaisement

êt «»musemeut. Comme là musique, 7,

elleexeree une lnfinenee constatée

deppië des sUbOei& M. Lavalléeý dans

m1w dt0emX le Mget, cite# entre nuý.

b« M"Menq de Mnté ý où ladanÉe est

Ilhopital man- ïý
New-Y«k..

Or, pendant.que nous vi«ni i re-

par , la. daw», le. calme et la

:..de..pauvm cemiles, ee9tý ruime,
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me alors -à. l'abdoineil un mOuve-
ment alternatif d'arrière en avant

et d'avant en arrière ou de droite à

gauche, puis de gauche à droite, de

produire Un massage iiiin-

terrompu, lent et doux sur leemas-'
sffl abdominaieý& L'Invf-,nteur de ce

moyen affirme que les passagers em-

barqués iL bord de 1'0agjs, qui ont

suivi ce conseil, ont rt«Mssi à faire

avorter totalement, eg quelques mi-

nutes, je mia ýde mer, dont lis com-

mençaient d!êprouver es désolants 7ý 1

symptôme&'

1ýa-t-On Pas prétendu, d'autre Dame écossaise
le cake--.çalk abolit les, nse né-part, que niera pu qu'il MOtt de prendre au calic-walck, 12, f urieuse da

rt1u=tjýwes? On, ne g re que nous croyions être n6ê Il y & trois
,tnW à assouplir certejns mnjCle,ý sil gbru

rel evAe ou, quatre anis tout au plus.
tît resprit. À propos,;ýýýk petite note.

dans'le Lym RéPubiicaM..
La. danse- IR

1ÎLes journaux.
danse f4-jon les

*nglais .. se PO' règles - a tou-
e4t rï, de Mo-, joum été en
ment
t .lon, fnattendüeý4. 

grand honneur.

le ta- chez :Ieg. Grffl,
elle faisait par

ape? y tie de

Les Romins ne

de Londres, u4e
ýwÉw - lis, fa, 1-

d&w-4é'r et

jeu petyalent r t,

Viv , ait Il -bien leo ý bïffim, gk-

y Damè arabe ee, dung la PeUe

de ek assurément éýilaiigpl.' 1ýe buste TeJ eté, Société, On avait un maitre de, 1 dR.wýe:

tmdiiiý Ume vent P1usý tôt ou Plutôt «UË, lnàttre

ëëtte »pne GrecqS, ., Paratt ee langue et. de sciénm, Le wÀmwe:ae daM,,

jfýj iýýsýb1ant, Y, Mi éWf un " .Pet P. répoque
danWt '[e«ý ý. paM et deË

J1guýee qui ý étaient ý f1g l»UaëÈý
temIent te

tit 1 0., Maïg le 1. bàllet
plus pufRIte C'remion tm '0'

Parler, le,

danse 49 Marcyd, Pl
de eeetw,

est un
Médie Mime 9«Èk1weý
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et moi pourrlons l'écrire sur du papier. eleur, politique& La danse est un art qui

"L« ballerlne, monsieur, c'était l'expression proispère dans les cours, à la condition que

suprême de la grAce féminine. Son eurire ces cours soient suffisamment férues d'éti-

devait servir , de modèle aux, lèvrës et aux ýuette. Or, il y a bien encore des cours, en

yeux des *autres femmses... àoii eopè, devait, -,Btirope, niais, entre nous, elles se démoera-

ýnontrer aa perfection des formés et ýtýýtý de plus en plus. Sauf à Pétersbourg

titudea- Eue Incarnait l'art le plus'inerveil- et àýýV jenne, le ton y est assez bourgeois.

leuxi 1 rart pigdque:'par exüellencé, -l'art di- Grâcé à l'étiquette de leur« cours, Vienne et

gue de Prométhée lui-même, sculpteur . dé Péieisbourg ont gardé le culte de la danse...

Pargfle idéale... Je parle sérieusement, mon- Allez voir, xnoneiclur, danser un ballet dans

keu.r. U n'y a pas un art plus noble qne es.- deux villes, surtout à Vienne.... Vous

celui de -la danse, préciement parce que la conpevrez alors ce que pouvait être, jadis,

beauté féminine en est la matière même. Il 'l'art de la dýn8e... Mais ce sont là des cours

nýy a paa non plus d'art plus émouvant. La vraiment aristocratiques. Que voulez-vous, en

ballerine,, dans ma revanche, que n-os

Penffl, a quelq u e foules démocratiques

Cho" en elle qui comprennent aux rè-

'rappelle là- prêtres- gles compliquées des

se; cectn'est pais-un anciens ballets ? Ce

paxadoxe, puis q u e qu'il leur faut, cest,

toutes. les religfonA SOUS prétexte de bal-

eurent. leurs danses le ou bien de tu-

swerém. La ballerine multueuees c o h u e s

(Il Sagit. bien en- animée participant

tendu, des premiers de la fantasia et du

sujets) dansait aux cortège, ou bleu -

foules l'exemple et osons dire le mot -

la lot d!un culte de, l'impudeur. Je

tionnel de la beauté qis, ý avec attention,

féminine. Il étal t Iffl xiotég alléchantes

'luate qu'elle fùt pri- jeéýuelles lésim-

sée plus que la chan- de la danse

teuw,, àn la comédien- àýe«ôreent* Satti r er

ne. Elle l'était. sa -li, public à leurs

présence dans les ea- spectacle& il n'enest

pitales, enfiévrait le guère qui négligent

Pùwle. reons, les yeux SIn84steý sur lllnd&
Snce de ces

voulaient là regar- spec-ta-

de7 , tous les Coeurs Dame parée (Coatume dmwe), cles, Par là, lis mon.

battaient Pour elle. tPent bien qu'ilsnen-

Imjêune étýdiaîit lui adrefflalt ses premiers tendent rien à l'art et qu'ils sont, pour les

'Ç'm fimlirelmye mauvais bergers. Car la vraie

J'ai vu danser le ballet à Montréal. Heu- dam»è'.artistiqft est Chagtf, Uiolnteur, et,ý si i

ieuement, Il mea été donné 'de le voir auwl voue ôtez èèttg chastet la beauté. et la no.

à New-York par une troupe d'élIte, et j'ai blesse de la danàe "kalimént., Il ne glakit

ube som bonne idée de la chose. Du moins paï, ý d'exhiber 'dés femnieo,, f
je'le, croyais. Hélas 1 JI me faut bien reSu- Xesý et de.. leur, faire eeéiýElr.,* ýd4yV1Mt, reil

vmtre que le guls loin de la réalité puIËq1ýé.,. allumé pose@ eus ou

rend@ ]EL iÊrole au vieux nx4tre de moIhgýîXi0Jýei0... ýf1 W#et d'iilbUter à

atm. îýA témw»&,Ié

Le balW e«tý en décadence; c'est dù à plus parfalt des b»Kruments de. bentérient

âm éaum -artionques et politique& Oui, mon- faire ea 'partie -doÀs- le:' symphMie, 1foýlà
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tout... C'est pour cela que les ivec des officiers et des passa-

litistes d'autrefois avaient ha- gers, au grand mécontentement

cillé la ballerine d'un costume du réverend Père qui aurait eu

-31 étrange, qu'il lui ôtait, pour 1 ce sujet sa première querelle

avec LaSalle, querelle, qui fit
ainsi dire, toute réalité. Ce )Ïen des ... petits. A quOi tien-
n'était plus exactement Une

tentles choses! Quoi «il en
SOUS VOSremme qui évoluait de pa- soit, la chronique, rapporté ee'

yeux: c'était une sorte
pillon surnaturel, ou une grau- nos vieuxCaDadiens fure4,t de,.

de fleur renversée. L'esprit le beaux et d'acharnes danséum

plus éehauffé n'était pas dis- Ils n'empruntèrent," pas aux'1u-ý

trait par d1inpartunes Pensées dieùs, grands eun.selU$ sýfi en

fie ce qui est ilesence même de fut, leurs l'pas. et figures j .. ca

à!ait du ballet, savoir les mou- Ala vérité, lés danses 1idiêU-,ý

Vemente et les attitudes..." nes ne furent et ne sont'enë,6re'

que des courses plus ou ins,
'V rapides, en rond, avec brandis-

Mement d'armes, ou, conime je

chaque peuple, POU l'ai vu au Nord-Oufflt, de, mûr-
dire, a sa danse nationale. Bile de ferblanc, de verroterie
peut varier, faire place à une -et de tout ce qui brille on f ait
autre, maie il y en. n, tpiours du bruit.ý
ane en 'titre, daffl ýle gros du,

Là gigue était plus fgîte pour
fflPie au' hîOi11sý' Nos =cêtres, nos gens, du peuple
ýcanùdien%. ont.dansé. le Jjýnuét, P
lùgqeji 10, àprès furent pas, lents, à Pap

ýlanw:lo- haute ..-èt n1ýeMBe Mé, Dame. de'carýaàère prepdre des matelots anglaleet

ciété, les dfinffl :du ont. eu (Èspagnole) à la répandre partout. Il y wen

leur vogpe& à, tý61àr derole; dans et lq y a peut-étre encore des'

fut et cest encore, dans lesicalu gignews qui suf fisent à eux fflule, a. Wre

lk

",C

La dame.,des folle&. Le tne«et

pagn.é% surtout la.. gigue. renommée d'une paroisse, dee g1gueun. m>,

Avec un peu..Wimngination et.1k Illuen des de% bien' claqua]1tý1 préra-ant la de

gr&vp» histor la 1 m, ou peut 1 &-&re 'que leMe- bas aux bottinffl fillêe et poq-vint ýtiýn1r , en

nuet noS vint-en. 1-675- aur. le ' même vaimeau place jusqIVA ce que, selon:je mot chwoique,

qui portât LaSalle et le Père 41ennePlu fttu- le sang, parte du liez on. que, le plaUthtt

si qWun groupe de joyeuses fillef4 les.queilclf'4 défonce.

noue cut parkman, (1) dansèrent 'sur le pont Mes dispamlimetii vite les danaffl 'QUI cîxaÈ ýý,

mièrent notre enfance la Bistr*Wue, la

(1) Laffle and the Dtgeoverv'of the Great Cather,4M et d'autrM ýqui waUBMýgnt, 1ý,

-ire ai ir =à grac-eê otwe't, P, 184 (Èwtion Pràtenac) -"4wyw, i ii ýf 0
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iios poumons et nos jarrets. Même dans nos soit par subsides certaine théAtrès, soit en

campagnes, les danses nouvelles les plus subventionnant des conservatoires" spéciaux.

Ineptes, les plus saugrenues trouvent PromP-' En tant qu'exerclS de culture physique,

temept de la vogue. On a honte des rondes la danse est en passe d'entrer officiellement

ýpliqués et et dýune façcasystt
W"trefois, des quadrilles peu eom. Imatique dans l'enseigne-

ment. Plusieurs des 'mouvements de gymnas-

tique que J'al vus exécuter en décembre der-

nier au collège du Mont Saint-Louis de

Montréal se rattachent àla danse raiRonnée.

En tant qu'amusement sain, A. touspoints

de vue, la danse doit être êoumIse aux règles

du bon sens, de la dignité, de la morale et

de l'hygiène. La danse à outrance dans les

salons sur4chauffé& tue plus ou moins lente-

ment., En plein air, tout au moins dans une_

pièee bien ventilée, sane excès dans la quan-

tité, clest un fortiflant, un toniquç (le pre-

mier, ordre. Tout bien e6hsleo, la n"ll-'

selon, les règles de l'art.

des coWlow pleins de vie qui/faisaient de nos

sauteries amugements véritables, sains et

U mante 'de îdnger plus haut

que sol a banni le saine et franche galeté.

Vintroductlon des danses viveà à falt mettre

ou à peu près, ýoute la eborégm-

WuWS, et dans certalug lieux, pour

éviter tout- attouchement, on est allé à l'autre

Ce qui tait, que, la fréquentation de

CetUtna th*t" aidant, C'est la danse né- Vou pleau 1

àê«Uieëý-- qui ne pra tf4ue le Pluff souvent

milieux pop-alalru, et môme bour- leure fflnlële, c'est-ene«e cele que nous, in-

diqûe ]a demh*lle 404 fam.la calotte det

cieux et sur une muoiquè,tort Pèù empw î

YA dË9 .1* en tant qu'art mkrlte d' Mm cS- qYjée,ý ne tient CMPtO aud, de là twe Qù

ý:«rfw pliwmn gouvftneffiebu y pourvoient a# y" Pleffll
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ge, moe Sou$ni, bÇlleS elle ùýR'Mlt Pýas d!A
PULLES de n0sý mOndai.ulea. 'l. 1

me ses, ap1, pel demeurait., une aleeltesse, un
tt restent sonor le8 d'aTantla-oýUminbell.der

C visage effroya 'rîîtýDan% ilh;ýJd;e ' né saurcnt son
aux de d'un regard. MOir,

quellé »le. on r,-olte, lorsqueJamais -.Unbe ' ' Ma 1 tip, le cçeur plehl iiiie ffért&ýJe gravis
anpled.'légeri Par dans un escalier empu"ý.41 et

indi'clble, on trotte Wurentr . 1 1 le tendre et. doux par- porte,bonne 1 Sqvre, humant à. 'la
l'air La Cqef éwt @érrùré, je, wal ýÊt

fum des blanches neiges qui imprèguëRt

guel de, j'entrai. Dès le seuflAe ils àppie à toütlùdù",
enti .er d'tlii' éspoir. va courage; rodléur nauséýàbonde :qui se &9a7ýý

zeait de tout l'autre me prit ýàla- gôrge: èt
mati-iladoràlo pour ma W-. faillit me sum'oquer,

1 .Udl.tà0mé 'de -faireme chargeant'. - lîoùýtant 1
Yéê de imal petitýepeine

mon, men 11, J"étala. P. 4el tLefois, Sur: un Ignoble grà1)àtý était etiendule,' là
pài des Xmý , Jýqyeux:'1lxes, brùlM de fleýiire,.oùVj*,fý Auté% 13Ule PlUS Il _. . . J Dans, toute. la. chàmbreý, des p. quets enor-
st mais laissant tow&m*o ong mes de chiffone déja triM

une ampWý eiô.'"-Dn Aflez : 1 1
vieux os, des verres bileM,. 44. tas d lmmcn-',

Utiles- àle, &une dieu, Tbuî ééià sl&mnSlOt Jû@qu1ýu lit de,ýý,
'Un J" main'4e Paruà'ýe11'.e" lhenreuse, qui Zi

de ZM aMI&I me a tua silt_ IIL eau un sei
dêtrefflo par Un. aban' cOurf;.

-de, ja 'itlaýohimm En me voyant, Mg jeût 4
40,zee dë tOý"ý de tOutm dirent e»eote par la surprime. ne tut

eé quo ;rJappea -OÀ sujet 'Volci éllé éWt peur Pae'màa etUpéfactlég en ênt4Ùd"ltn.îLvait 'Pag é« avee une eorreCtion e ttl$ tbûElle elle pmnSc
là 90rCL"ýr -quab e:

ton pour. qui dd.lv6ir JSune eégmïce temst
etait lépôuvattial; la: lýüm6did .:.--'Vous vous trOMýkffl, Mmubo
la mëmrgltý' It. On la. et yotr*.,eigite »,éýMt 'Pag'l»

ne
plofi 'fénattellt -Ilten pour rou.05, au, On

voyan 4, p ait fér. j* ft* et, vols,
toutés leu
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grand temps, car vous étee bien seule? VOUS, madame, et pourquoi? pourquoi
-Oui, me répondit-elle, comme toujours! vous intéresserlezývous à moi?
-Ecoutez-mol - d'abord et avant tout, il La voix vibrait, toujours sonore -et ý4Ji_

faut partir d1ci; je vais vous faire porter et cieuse, m'ét4iinant de plus en plus.
entrer à l'hôpital. -Parce que, lui dis-je, majole est de sou-

elle se leva d'un bond et d'une voix farou- lagey ceux qui souffrent et que vous souffrez
che: beaucoup!,ý

-Merci, pas d'hôpital, Je ne demande rien, Elle me regarda fixementde nouveau, les
je veux mourir ici. yeux pleins de soupçone, et, après un silence:

-Voyons, c-almez-vous, et dites-moi alors -Je voue bénirais, madame, > si vous, pou-

comment 'nous allons pouvoir vous soigner. vlez Soulager 'non corps de cette fièvre Qui

Avez-vous des voisins charitables? de la fa- le brûle, et apaiser ma soif, qui devient un

au-, loti 4 peut-étre? martyre.

ÜÉ! le 1 déchirement de cette voix dans -NOUS al-JOBS faire tout le possible. Je
cette lente réponse: vais d'abord envoyer quelqu'un auprès de
-Non... non, personne! ni parents, ni vous pour mettre un peu d'ordre dans votre

amis... ni voisins secourables. chambre, avant la visite du docteur, puis je
reviendrai. Que voulez-vous que je vous rap-
porte, désIrez-vous quelque chose?

-- Oui,, votre bouquet.

Je détachai vivement le bouquet, de vio-
lettes de Parme en regrettant, à part moi,
de n'avoir pas Songé A le lui oCrir.

J'allais partir',en lui tondant la main:
-Allons, au revoir; écoutez bien le doc--

teur, je reviendrai bientôt.

Elle retînt ma main dans l'une des sien-
nes, et glissant l'autre dansles profondeurs

de son grabat elle en retira un objet «elle.
me tendit.

-Tenez, madame, prenez ceci, ne perdez
jamais son contenu, poÉtèz-le toujours, tou
joum; vous deviez mourir de mort violente,
vouS voilà sauvée. ]BientCt je ne serai plus,
je veux laisser une marque de ma recoAnais-
sance é. la première personne qui, depuis
vingt ans, m'a parlé avec douceur et Intérét

Je 1&chal OR Main, Plus 6MUe que je ne
voulaisme l'avouer à moi-mème et me mu-
val en 0ouriant.,

Remontée én voiture, mon premier soin fut
d'examiner le fétiche. C'était une tabatière

mon CSur se serrait horriblement devant, en argent ciselé, de forme allongée, ayant
un pareil abandon et une pitié Immensem'en- pour couvercle un wmbrý, lapis Ine'rusté.

rahit. j'ouvris cette botte, elle coutenalt une grIf-

nèfoUMnt un dernier dégoftt, je m'avançai fê.'Une efte d'anlMal feroèe, lion, panthê-
touf pré$ de la pauvre femme et Sune re, je ne sais; autour, la chair desséchée ex
-foý que J'avA115 rendue aussi douce que pos- istait encore. rétais décidément troublée- Je
elle, le lui ddinazidai. refermai la botte et la glissai dans mon cor-.

'Eh bleu, -toulez-vous de moi, VOUleZ-VOU0
me IgLi"« prendre soin de vous? A ce intime, moment, un choc épouvantablé

yý«x se troublèrent, et m'enveloppant se produisit: ma volturevenait de heurter un
enu regard inquiet de eu lourde camions qui transportent à
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trves avilece oridblspirrs e -M islà an ctt itin o otemr

taleqetu l od ecntés apaé

Jem rtoua an onlt o 'éas -onedonzlami ie

rete as onasanedeus ut ors l elapsscryntàu caicede a

ayant pase du premer évanosseetàu aeecr oslif e el ive



COURRI ER I)E LA ]FAMILLE
La mere.La Fille. [:Etifant

Collantes et Spencer

N ý cýblogram m e rieurs s'étaient trompés dans leur calcul. Le
tout- robe,. bijoux, camées, ne "iftit qu' ne

publié dans le Y.- u

U Y. Herald confir- livre!

mela nouvelle que Cependant, une réaction Unit par se pro-

les arbitres de la dure contre ces Impudeurs. Mine Hamelin,

Mode, en Europe, une amie de Joséphine, future Impératrice

loin de s'éloigner dffl -Français, se promena dans 1es Champs-

de la forme Di- Elysées parée d'une tunique de gazeý d'un

reûtoir e (r o b e tissu tellement vaporeux, que, cette fois, on

merveilleuse" ou trouva;. tout de Même, que c'était un peu

collante) vont fort. Le bon sens parisien reprit le dessus.
-cent puis chercher à l'imposer à l'u- 1' Merveilleuse vint ce

lac . uer Après le genre

nivers entier. FI Y Rurait également retour qu'on appela la "Tur-

dU ePenc,,r tel qu'on le Porta à l'origine. querie". L'arrivée à

No6e'ell , mat nous préservera de la " mer- Paris d'un ambassadeur

Yeilleuse e, en hiver, et tous comptons sur le ottoman avait,' dit un

ÊOU 9effl Pour l'été. Du spencer adapté aux chroniqueur, donné le

robes Ordinaires, il, ny a vraiment pas à goùt de l'exotisme, ce

rOdiÉe. Ce vêtement nýa, d'ailleurs, jamais ne fS-ent lylu» que chà,ý

tout à fait disparu de la garde-robe cana- les, turbans, robes gar-'

nies de bouffettes, , lar-

Ik- bon Mercier qui ýfut témoin des premi4ý- ges' manches. 1 Cet am-

reà modes. dites l'merveilleuses" assure qu'on bassadeur turc avait eu

était arrivé à se vétlr---on plutôt IL se dé- un succès de curiosité

façon Pour ainsi dire Impondé- que De reucOntreront

t»bW Et 11'Tacente le fait suivant Un jour, plus Fies successeurs: Il

XmO Visconti, Qui fut, comme Mme Tallien, ne Pouvait sortir sans

une des retnfflde beauté du Directoire, parut kre eccompagnê par

daÉe un de;cS.jardins d'été qui étatentalors une foule ImMenfe

eýù owide vogue. Des paris sle»gagêrent sur- tout Parlsse ruait 'sur

-le poids, Particulièrement minime, des vête. son passage, on ne ces-

çMts çJul rempéchàlent Sétre tout -à fait mit de l'acclamer, on

en y conyprenant même eei;i de ses o.çý_ répétait le mo q 'o

tbtwfkés etde ses joyaux.. lui Prêtait, encore qu'il

ba dfiwuta. fort et en finit pàr estimer ce ne agt point le français.

total, à deux livreà. Mme VIsconti oour' Il détermina dee modues
Peut
r1t, déftlgbeww ment. Elle pama dans un pa- nouvelles, qui ne, laW

&e1on, où qiWquoa femjiýe« de ses amies fu- gaient point d!ètàý. Sba-

tout a .gviéee à peser sa toilette - ou @on roques, mais quIétaient.

oemb(ant ',de tofietf». Lom arbitree, munies au moins, plus conve-

etuw, belawe, dumt, convenir e. lm Pa- nables. 1Mrobes dot. Le lwai epfncer
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fées site.cédèrent aux f ants et se rattache sa-

robés'éoilàintes ou aux gement sous le menton-

tuniques échancré es. Tout autour débordent

Les hommes eux-miý- Wévadent des tas de Pe-

ýnes ne portaient plus tites boucleS blôndes;,I'a

que des pantalons bouf- touffe d'oeillets roses

il ants. ptquéý- au milieu, Pres-

puis ce fut le tour que, sur le front, est

de lyanglomaule, avec le délicieusement Posée et

spencer, la toque, la fait ressortir la fraf-

taille très haute, Puis cheur et la ma!liS de

celui de bien d'autres ce visage!"

caprlces, qui nous sem- Et maintenant,, vous

bleut, aujourd'hui, as-, en savez autant que

sez sluguliers. moi.

Miis les chapeaux, Le N.-Y. 'World. nous

me demanderez-V 0 u 8, annonee,,dan8 un même

qu'étaient-Ils à ces'êPO- cablograMme, que cer-

ques d'ex(-ýès du cÔté 
taines couturières pou, S_

robe? sont le collant de la ro-

En ehercbant bien be à un point qui BOU-'

yai trouvé quelque cho- lèvera le publie (tant

se, peu à. la vérité. mieux) ; que lIojý a dÙ

je lis pour 1801 inventer des danse%

Il Robe et capote de se- La robe MerveUleu&e primitive pour permettre ftuxPey-

t1n; chale de vigogne. sonnes portant des T.o-,

Et jIal, constaté,que la capote d'aloÉs étalt-à bes collantes de pouvoir danser t9lit en ne l'e 1

peu prês--un élégant petit capuchon, muant pas trop les pieds (lesquels sont com-

pour isOS: Il Chapeau de paille orné de nie mrsettés) et, enfin, que la- robe collante

rubans paUle'et, de plumes paille, collier de li'le,%tpas chaude. Je ne m'arieterai qu'h ce

_.ý0rftB,. giýêtres de nankin ... dernier point : Il est depuis, longtempe pr01ý

Et pùur 1812: "Chapeau de taille de riz, vé que tout vêtement de deasous ou dë'deW,

-ýýmé dé rubans de v'elours bleu et d!une touf- sus n'est chaud et hygiénique qU1B s'il ne-

1% d'Sillets, Ce chapeau est tout un poème compresse Il pas le corP&

exactement la fornie de la tête, qui Et la robe collante étant:c4ý1le quon

e$V4 ýbiIte, comme celle des gtatuts grecques; nous faire porter en, soi réel vous voyez,,ILe,.dbm-

tufflze le- visage comme un béguin d'en- ger à la sortie.

A z-t

ET
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On & calculé qu'en moyenne un cheval
peut traîner sur la plus, mauvaise route un

prof. poids quatrefols supérieur A, celui qu'il peut,
porter sur -une excellente chaussiée, Il tral-
nerait dix à quinze folis davantage et sur des
rails, cinquante fois plus.

ét
FABRICANT
EXPERT 0£
PERRUQUES
ET TQUPETS
POUR ÛMES,

ET
MESSIEUR

Maison
fozÇdée en

CheSux ternft dan toutu lm nume«

Assortiment coin 01éý de, Treum en Ch@-,
hý. AcoemWm de Colffu-

omwmonts en Tous
Gur« pour Çh«îbtm

Lmdr., bl.-Yek Un tramway hollandais

No. 8, RUE NOTRE-DAME OUEST
coin Boulevard St-Laurent, Montréqkt On affirme qu'une, jeune dactylographe

alnériculne a pu Cerire, les V#ux bandés,
3,700 mots en une heure saniý laisser échap-

...per une seule faute.

Mosaïque

un jeune homme deiMýlbournè est parvenu
à écrirë sur une simple carte-postale 10,161
mots, $nns Ae servir d'une loupe. Lés carae-
tères Mt d',îýi-Ileurs si nets que ýe1aucoup de
personneis ont pu les distinguer à l'oeil nu.

st
Je='e garçon de 11 ans et fillette de 13 ans

Vegant respectivement 280 et 238 ilirres, Ils

kl-

.............

Un escalier qui-marche.

viennent de la Nouvelle-Zélande et sont ex-
pôoM Il Londre& IA dame qui les a4,wmpa- Des gens propowni la langue italienne com-

#Ê 1.ffl M&e. me langue universelle.


